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« C'était comme si j'entrais, libre, dans un univers d'une autre dimension,
échappant à toute tentative de formulation ».

Kathleen Raine (<< le royaume inconnu»~-



«Le fantastique développement de l'arsenal méthodologique offert par les techniques
modernes, qu'elles soient moléculaires, électroniques, statistiques, informatiques ou
télémétriques permet d'entrer dans l'intimité du vivant d'une manière qui était encore
insoupçonnée il y a quelques années. La grande question est la suivante: au delà des progrès
que ces technologies nous permettent de faire sur la connaissance de l'organisation du vivant
dans quelle mesure peuvent-elles contribuer à enrayer son déclin et son érosion? Force est
malheureusement de constater que nous manquons cruellement d'un corpus de méthodes qui
permette, moyennant des investissements raisonnables en temps et en moyens, de faire un
diagnostic sérieux et répétable de l'état de la diversité biologique».

BLONDEL (1997)

(<< Biodiversité: des concepts à la pratique»)



PREAMBULE

Nous avons essayé les dix (l0) mois écoulés de comprendre la structure, l'éco­
éthologie et la biologie de quelques populations de céphalophes dans les forêts de
Logoniégué et de Diéfoula.

L'exercice était plus ou moins périlleux car la complexité de ces animaux et leurs
habitats ne rendent pas évidente la réussite d'une telle étude dans les délais impartis.

Nous avons renoncé au cours de ces mois, à une approche analytique minutieuse, de
toute manière ni souhaitable ni réalisable, ce qui ne nous met à l'abri ni des reproches ni des
regrets.

Dans un monde aussi complexe et peu exploré que celui des céphalophes au Burkina
Faso où l'on a que des questions devant les multiples phénomènes non encore étudiés, nous
nous sommes efforcés de ne tenter de répondre qu'à quelques questions qui certainement
méritent d'être étudiées beaucoup plus profondément.

Cette étude à notre avis, sert de base et d'incitation à l'approfondissement de la
connaissance d'un groupe d'animaux encore mal connu et pourtant très important dans nos
frontières. L'étude donc ne veut ni ne peut être un bilan à la connaissance des céphalophes
dans la zone; l'objectif pour nous était de présenter des arguments généraux ou précis aussi
variés que possible, démontrant de nombreuses raisons de s'y intéresser d'avantage et
d'apprécier surtout toute l'ampleur d'une telle complexité.



RESUME

Au moment où la disparition accélérée d'espèces et d'écosystèmes constitue un intérêt
majeur pour des raisons autant scientifiques, qu'économiques et stratégiques - voir éthiques ­
dans nos sociétés industrialisées et dans les pays en voie de développement, ce mémoire
aborde une étude des céphalophes (antilopes situées parmi les plus petites de la savane) dans
les forêts de Logoniégué et de Diéfoula au Burkina Faso.

L'alternance de deux (2) saisons (sèche et pluvieuse) et les interactions entre les
éléments biotiques existants constituent les principaux facteurs structurant et organisant les
communautés animales de la localité.

Dans un paysage morcelé et complexe avec un fort degré d'hétérogénéité spatiale et
temporelle, les objectifs globaux de l'étude ont été d'établir la diversité spécifique des
céphalophes dans la zone, de récolter des données préliminaires sur l'éco-éthologie de ces
espèces, d'identifier les rôles socio-économiques J, df.f. céphalophes et de formuler des
recommandations pour leur gestion. Pour atteindre c~~'~~'obaux l'étude s'est fixé pour objectifs
spécifiques d'estimer les effectifs des différentes espèces et d'établir leur structure selon le
sexe et selon l'âge.

.~.

Le plan de recherche est basé sur des méthodes directeset indirectes puis"des enquêtes
auprès des chasseurs des villages concernés.

La réalisation de l'étude a permis au projet de disposer des informations de base sur les
espèces de la sous-famille des céphalophinés, de rassembler des informations sur la biologie
et l'éco-éthologie des différentes espèces de céphalophes de la zone, de mesurer les menaces
réelles ou potentielles qui pèsent sur cette sous-famille, de connaître le rôle socio-économique
de ce groupe et de percevoir les actions participatives nécessaires à la gestion de cette sous­
famille de la zone d'intervention du projet GEPRENAF.

Dans l'ensemble l'étude a confirmé la présence de quatre espèces de céphalophes dans
la zone d'intervention du projet. Il s'agit du céphalophe de Grimm (Sylvieapra grimmia), du
céphalophe à flancs roux (Cephalophus rufilatus) , du céphalophe bleu (Cephalophus
montieola) et du céphalophe à dos jaune (Cephalophus si/vieultor). Cependant les situations
des céphalophes paraissent être alarmantes. Elle est meilleure chez les céphalophes à Hancs
roux et chez le céphalophe bleu. Elle est inquiétante chez les deux autres espèces.

L'étude a révélé l'insuffisance d'organisation et de contrôle de la chasse dans la zone
les dix (l0) dernières années. Cette situation est sans doute restée le principal facteur de
régulation des effectifs des populations de céphalophe dans la zone ; du reste, ~l'unanimité,

"-les chasseurs semblent faire du braconnage le principal facteur de mortalité des céphalophes
de la zone.

Il est préconisé que des mesures soient prises pour protéger d'abord les habitats des
céphalophes, lutter contre leur exploitation anarchique et promouvoir des plans de gestion
participative de ces espèces dont l'importance économique, scientifique et culturelle est
inestimable.



ABSTRACT

At the moment when the rapid disappearing of species and ecosystems is a major
interest for scientific as weIl as economic and strategic and even ethical reasons in our
industrialized societies and in the developing countries, this disertation deals with a study of
the Duikers (one of the smallest antilops in the savannah) in the forest of Logoniégué and
Diéfoula in Burkina Faso.

The alternance of two (2) seasons (a dry one and a rainy one) together with the
interactions between the existing biotic elements make up the principal factors which structure
and organise the animal communities of the region.

In a complex and parcelled out landscape with a high degree of spatial and temporal
heterogeneity, the goals of this study were to establish the specific diversity of the Duikers in
the area, to estimate the total number of the Duikers in the area, to estimate the total number
of the different species and their structure according to the sex and age, to gather preliminary
data on the eco-ethology of these species, to identify the socio-economic roles of the duikers
and to formulate recommendations for their administration.

The research plane is based on directs and indirects methods an on investigations by
hunters in concerned villages.

The accomplishment of this study has allowed the project to have basic pieces of
information on the species of the subfamily of the duikers, to gather pieces of information on
the biology and the eco-ethology of the different species of duikers existing in the area, to
measure the real or potentieal threats against this subfamily to know the socio-economic role
of this group and to identify the participative actions necessary to the administration of this
subfamily in the intervention area of the GEPRENAF projet.

As a whole, the study has proved the presence of four species of duikers in the
intervention area of the project. This concerns the gray duiker, the red-flanked duiker, the blue
duiker, and the Yellow-backed duiker.

However the situations of the duikers seem to be alarming. It is much better among the
red-flanked duiker and the blue duiker. It is worrying among the other two species.

The study has revealed an inadequacy of organisation and control of hunting in the
area within the last ten (10) years. This situation has without doubt remained the main factor
ofregulation of the total number of the duikers populations in the area ; besides, unanimously,
the hunters seem to make porching the principal factor of the death rate among the duikers in
this area.

Sorne measures are planned to be taken to protect first the habitats of the duikers, to
fight against their anarchic exploitation and to promote programmes of participative
management of these species which economic, scientific and cultural importance is priceless.
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INTRODUCTION

Située dans le Sud-Ouest d'un pays sahélien, la zone d'intervention du projet de
Gestion Participative des Ressources naturelles et de la Faune (GEPRENAF) constitue l'une
des plus grandes réserves écologiques du Burkina Faso.

Cette zone du pays qui a encore gardé quelques conditions favorables à l'agriculture et
à l'élevage se trouve être la proie à une forte pression démographique.

((i)on assiste à une menace pressante de disparition d'espèces et d'habitats liée
,rf essentiellement à des causes anthropiques. Ce phénomène de disparition d'habitats et

d'espèces constitue un intérêt majeur, pour des raisons tant scientifiques qu'économiques et
stratégiques - voir éthiques - dans nos sociétés industrialisées et dans les pays en voie de
développement (Wilson, 1988, 1992 ; Castri et Younes, 1990 ; Chapin et al., 1992 ; Solbrig et

A... al., 1992 ; Blondel et Aronsl-~995.)

La faune(dans la zone d'étude }n'échappe pas à un te ataclys . Elle constitue
cependant la source majeure de protéines pour les populations mes et fait l'objet,
comme pour la cause, d'un braconnage intense. Les céphalophes, à l'exception de
Cephalophus rufllatus du fait de leurs habitats et de la relative facilité de leur chasse,
semblent être des plus vulnérables dans la zone (voir par exemple GEPRENAF, 1997).

Les problèmes de compréhension, de conservation et de restauration de la biodi~
sur des bases scientifiques, empiriques et conceptuelles deviennent alors indispensableS~
Dobzhansky, 1973 ; Lovtrup, 1987 ; Barbault, 1991 ; Barbault et Hochberg, 1992 ;Western,
1992 ; Haila et Konki, 1994).

Hypothétiques ou réels, les problèmes d'extinction des espèces et l écosystèmes
(discutés en Juin 1992 à Rio), les problèmes de conservation et de restauratio (Aroson et al.,

Cl993 ; Henry et Amoros, 1995) ~ont devenus des enjeux majeurs de dévelo pement parce
qu'ils basculent les modèles d'lconomie classiques dominants et soulèvent de nombreuses
interrogations et paradoxes tant du point de vue scientifique qu'éthique (Lawton, 1991 ;
Anonyme, 1994 ; Arnaud et al., 1994 ;).

Bref, ce sont là quelques raisons qui ont pu motiver la création en t196 d'un projet
f' GEPRENAF au Burkina Faso avec pour ambition première la restauration et conservation de

la diversité biologique dans la zone.

J ,

("

La présente étude ~e de cette ambition cherche à établir la d~ersité spécifique des
céphalophes dans la zone, estimer les effectifs des différentes espèces, établir des structures
d'âge et sexe-ratios pour chaque espèce~écolterdes données préliminaires sur l' éco-éthologie
à travers une étude de la biologie des différentes espèces,~éfinir les rôles socio-économiques
des céphalophes dans la zone et à formuler des recommandations pour leur gestion.

-t;e--rctf}j~w~rrn:~turé en trois grandes parties traitant respectivement des généralités,
et des résultats et analyses. Une conclusion et des recommandations
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1. PRESENTATION DE L'ETUDE

/.1. Justification

Le Nord de la Comoé représente l'un des écosystèmes les plus vastes et les plus0
de l'Afrique de l'Ouest. La biodiversité, dans cette région qui demeure relativement~
est menacée par une forte pression démographique associée à un taux élevé d'immigration,
une agriculture extensive et des pratiques de chasse incontrôlées.

Le projet de Gestion Participative des Ressources Naturelles et de la Faune
(GEPRENAF), en s'assignant l'ambition de contribuer à préserver la diversité biologique
dans sa zone d'intervention à travers la mise en œuvre d'une approche participative de la
gestion des ressources naturelles et de la faune, ambitionne d'évaluer les potentialités des
zones naturelles et leurs richesses spécifiques. Un des indicateurs retenu montrant le succès du
projet par la conservation de la biodiversité est la diversité spécifique des espèces animales.'----- ~

Les céphalophes, particulièrement Sylvicapra grimmia qui occupe les savanes et
abords des champs, semblent constituer une véritable source de protéine, du fait de leur chasse
relativement facile; ils sont alors facilement braconnés et constituent des espèces animales
vulnérables (UICN, 1994) dans la zone.

Les dernières enquêtes fauniques menées dans la forêt classée de Diéfoula indiquent
que plusieurs espèces ont connu des diminutions significatives de leurs effectifs en
comparaison des données obtenues en 1981. Le taux de régression de Sylvicapra grimmia par

~xemple, s~ atteindr~1% l'an. Cette perte du cinquième (sème) des effectifs de cette
espèce est inquiétante, c'est pourquoi l'équipe du projet dans son rapport final a formulé des
recommandations afin de démarrer une étude visant à collecter les premières données de base
sur les céphalophes (sous famille des céphalophinés) afin d'identifier des mesures tendant à
protéger les espèces et leurs habitats.

La présente étude sur les céphalophes est une contribution à la connaissance de ce
taxon très peu étudié au Burkina Faso; elle s'intègre dans le cadre de la réalisation des
objectifs du projet et répond iE.§.p~ à l'une des recommandations formulées lors du dernier
congrès national sur la nature au vu du constat d'une régression accélérée de ces animaux
dans nos frontières.

/.2. Le site d'étude

1.2.1. Situation géographique et administrative

Située dans le Sud-Ouest du Burkina Faso, la zone d'étude s'étend du Sud au Nord
entre 9°35'et 1001O'de latitude Nord et d'Est en Ouest entre 4°15' et 5°00' de Longitude
Ouest.
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Couvrant une superficie de 300 000 ha dont 39,7% constitués des forêts classées de
Logoniégué (34 000 ha) et de Diéfoula (85.000 ha), elle baigne entièrement dans la province
de la Comoé et est limitée à l'Ouest par le département de Niangoloko et à l'Est par celui de
Mangodara.

Sa limite sud est marquée par la Léraba qui constitue la limite naturelle entre le
Burkina Faso et la Côte d'Ivoire (confère figure 1: carte de localisation de la zone
d'intervention du projet GEPRENAF).
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1.2.2. Géomorphologie et sols

D'après un rapport présenté par le GEPRENAF en 1997, la zone d'étude présente des
plateaux généralement constitués de matériaux sédimentaires parfois consolidés. Ils sont
souvent entaillés par des vallées en forme de berceau ou de « U ».

L'altitude moyenne est de 450 m avec une légère inclinaison vers le sud.

Des pleines sont contiguës à ces plateaux soit par un escarpement (rupture de pente
brutale) soit à travers un glacis à pente douce et faible. Le relief est particulièrement marqué
par la présence de falaises gréseuses à Banfora sur près de 100 km.

Une étude menée par Guinko au compte du GEPRENAF en 1997 précise que le
ri substrat est granitique et schisteU@donnant dans la majeure partie de la zone des sols de

nature ferralitique et ferrugineuse et de texture souvent sableuse. Le rapport du GEPRENAF
(1996a) signale la présence d rands t es de sols:

les terrains argileux et fertiles qui occupent les pentes et bas de pentes
les sols gravI onnaues difficiles à cultiver mais relativement fertiles; ce ty e de sol
est plus fréquent et se rencontre surtout sur les sommets de crêtes

• les sols sableux qui recouvrent les pentes et bas de pentes

• les sols hydromorphes des bas-fonds et des pleines inondables

Les terres cultivables sont estimées à 50% de la superficie totale de la zone.

1.2.3. Climat

Le climat de la zone d'intervention du projet est du type sud-soudanien (Guinko,
1984).

Les précipitations moyennes annuelles varient entre 1000 et 1400 mm (Guinko,1984;
Bousquet, 1989) et les températures moyennes oscillent entre 17°C et 36°C. Par manque
d'information sur l'évaporation et l'humidité du milieu, nous n'étudierons que les
caractéristiques pluviométriques et thermiques qui sont du reste les deux plus importants
paramètres climatiques qui déterminent la productivité primaire et secondaire (Coé et al.
1976; Spinage, 1984).

1.2.3.1. Pluviométrie

La zone est caractérisée par deux grandes saIsons: une saIson humide d'Avril à
bre, une saison sèche de Novembre à Mars.

Les figures 2 et 3 ci-dessous présentent les moyennes des pluviométries et
de jours de pluies sur dix (l0) ans entre 1987 et 1996 (source: CRPA de la Corn '
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Figure 2 : Pluviométrie totale annuelle de Mangodara et de Niangoloko (1987-1996)
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L'on note dans la réalité de grandes fluctuations avec des précipitations descendant
parfois jusqu'à 700 mm et un nombre total de jours pluvieux variant entre cinquante et un (51)
et quatre vingt huit (88).

1.2.3.2. Température

Dans la mesure où la zone d'étude et celle de Bérégadougou sont situées sous un
même isotherme, nous ne traiterons que les dOMées de Bérégadougou qui sont les seules
disponibles pour la zone.

Tableau 1 : Températures relevées au poste météorologique de BérégadOUg0.t@

~
J F M A M J J A S ° N D Moyenne

TO(Oc)

Maxi. 35,2 37,3 37,4 38,7 36,6 31,8 31,4 29,7 31,7 33,0 35,7 33,9 34,4

Amplitude 17,3 16,6 15,1 14,7 12,3 09,3 09,0 08,1 09,6 Il,7 17,1 15,9 13,1
Mini. 17,9 20,7 22,3 24,0 24,3 22,5 22,4 21,6 22,1 21,3 18,6 18,0 21,3

Les amplitudes sont fortes entre novembre et avril et faibles pendant la période mai ­
octobre.

Les mois de janvier et décembre sont les mois les plus froids avec une température
minimale de 17,9°C et 18,0°C. Le mois le plus chaud est avril avec une température maximale
de 38,7°C.

\ Les températures varient entre 17,9 et 38,7°C et les écarts diurnes les plus importants
ont' lieu en janvier.

A l'intérieur de ces grandes saisons, on a de petites variations climatiques

• la période chaude de mars à mai
• la période fraîche de décembre à février à cause des vents frais

• une petite période fraîche de juin à septembre à cause des pluies et de
l'humidité

• une petite période chaude de septembre à novembre à cause de la fin des
pluies et de la chute de 1'hygrométrie

La zone d'étude est partie intégrante du domaine phytogéographique soudanien. Elle
est entièrement incluse dans le secteur soudanien méridional, plus précisément dans le district
phytogéographique de la Comoé (GUINKO, 1984). Fontès et al. (1995) pour leur part, situent
la zone dans le domaine phytogéographique nord-guinéen. -

D'après un rapport du GEPRENAF (l996a), cette végétation est caractérisée par des
.galeries forestières semi-décidues et forêts claires hautes respectivement de 30 à 40 m et de 15
à20m.

rcr .~f)·
\ ~; ~Cf' 1.2.4. Végétation

tY
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La végétation naturelle dominante est constituée de nombreuses espèces guinéennes
dont des groupements à Daniellia oliveri, Isoberlinia doka, Pterocarpus erinaceus, Kaya
senega/ensis, Detarium microcarpum, Burkea africana, Vitte/aria paradoxa.

Guinko (1997) note la présence de trois cent un (301) espèces végétales
essentiellement ligneuses dont quelques espèces de forêt dense humide dans la galerie
forestière de la Comoé.

L'une des spécificités de la zone est la présence d'une essence ligneuse inféodée
uniquement à la zone Comoé/Léraba : le Coppalier de Guinée (Guibourtia coppa/ifera) (voir
Bousquet, 1989 ; GEPRENAF; 1996b ; Guinko, 1997) et de nombreuses plantes tinctoriales et
pharmacologiques formant des peuplements qui constituent de véritables reliques de
l'ancienne forêt guinéenne (Aubreville, 1939).

La biomasse herba' produ te pendant l'hivernage se dessèche pendant la saison
,./ sèche et est chaque ann' âévorée les feux de brousse. Ces feux associés à la défriche pour
rIes cultures d'igname c nstl les seuls facteurs importants d'origine anthropique affectant

la végétation et faisant incontestablement régresser les limites des galeries forestières
(Bousquet, 1989 ; Djarra, 1998).

1.2.5. Réseau hydrographique

Les rivières Comoé et Léraba constituent les deux (2) plus importants cours d'eau dans
la zone. Ils sont permanents et traversent la zone du Nord au Sud par la Comoé et de l'Ouest à
l'Est par la Léraba.

Les plaines sont parcourues par d'importants cours d'eau qUI provoquent des
inondations au cours de l'hivernage à certains endroits.

1.2.6. Faune

La zone d'étude s'avère être un très important réservoir de faune sauvage pour le pays,
le second après la région du Sud-Est. En particulier, les densités de bubales, d'ourébi, de
céphalophes de Grimm et de Cob d71 buffon seraient les plus fortes de tout le pays
(Bousquet,1982). a.èc..o-r~l .........

Cette fa une énorme diversité intégrant même quelques spèce eaucoup
plus méridio Bousquet, 1982) dont quelques espèces de céphalophes et e primates que
l'on ne rencontre nulle part ailleurs dans le pays (GEPRENAF, 1997).

Une liste provisoire établie au cours des missions de préparation du projet (MEE,
1994) faisait cas de vingt et huit (28) espèces de grands mammifères et quatre vingt quatorze
(94) espèces d'oiseaux. Le tableau ci-dessous nous donne la situation relevée au cours du
recensement pédestre organisé par le GEPRENAF en 1997. L'on dispose pour le moment de
très peu d'information sur la faune aquatique.
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Tableau 2: Synthèse des observations de groupes d'animaux

Espèces Nbre Effectif Taille Etendue
d'obs. des grpes moyenne

Mammifères
Bubale (Alcelaphus buselaphus) 16 226 14 1-40

Singe rouge (Erythrocebus patas) 12 46 3,8 1-20

Singe vert (Erythrocebus fuliginosus) 12 34 2,8 1-6

Cynocéphale (Papio hamadryas) 10 35 3,5 1-11

Hippotrague (Hippotragus equinus) 9 65 7,2 2-16

Phacochère (Phacochoerus aethiopicus) 8 19 2,4 1-4

Guib harnaché (Tragelaphus scriptus) 7 8 1,1 1-2

Céphalophe de grimm (Sylvicapra grimmia) 5 5 1 -
Ourébi (Ourébia-ourébia) 5 5 1 -
Mangouste brune (Galerella sanguinea) 4 27 6,8 2-10
Céphalophe à flancs roux (Cephalophus 2 3 1,5 1-2
rufilatus)
Cob de Buffon (Kobus kob) 2 3 1,5 1-2
Chacal commun (Canis adustus) 2 2 1 -
Cob Defassa (Kobus ellipsiprymnus) 1 1 1 -
Caracal (Caracal caracal) 1 2 2 -
Buffle (Syncerus caffer) 1 2 2 1-2
Aulacode (Thryonomys swinderianus) 1 15 15 1-15
Lièvre (Lepus capensis) 1

1

1 1

1

-

Reptiles
Varan (Varanus niloticus) 1 1 1 -
Oiseaux
Grand calao (Bucorvus abycinicus) 2 3 1,5 1-2
Pintade (Numida meleagris) 2 8 4 1-6

Source: GEPRENAF (1997)

1.2.7. Aspects socio-économiques.

Au total, dix sept (17) villages repartis dans deux départements sont concernés par la
zone d'étude.

Sont concernés les villages de Folonzo, Kimini, Nofesso, Ouangolodougou, Tierkoura
et Timberba; dans le département de Niangoloko et les villages de Bondokoro Dioula,
Bondokoro Doghsé, Dabokiri, Diaya, Diomanidougou, Logoniégué, Massadéyirikoro,
Niamanidougou, Sakédougou, Sirakoro et Torandougou dans le département de Mangodara
(DGEF, 1995).

Un effectif total de seize mille cent cinquante deux (16 152) habitants a été recensé en
1996 avec un taux d'accroissement annuel moyen naturel estimé à 6 % comme l'indique le
tableau ci-dessous.
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Tableau 3 : Evolution de la population de la zone du projet entre 1985 et 1996.

Village Population en 1985 Population en 1996 Taux d'accroissemnent
annuel (%)

Bondokoro Dioula 128 180 3.2
Bondokoro Doghsè 641 1090 4.9
Dabokiri 51 81 4.3

Diaya 271 367 2.8
Diomanidougou 94 194 6.8
Logoniégué 465 1521 lIA
Massadeyirikoro 72 506 19A
Niamanidouguou 82 152 5.8
Sakédougou 28 69 8.6
Sirakoro 613 449 -2.8
Torandougou 1785 2784 4.1
Folonzo 443 687 4.1
Kimini 773 1683 7.3
Nofesso 514 995 6.2
Ouangolodougou 1120 2445 7A
Tierkoura 164 251 3.9
Timberba 1238 2694 7.3

TOTAL 8482 16152 6

Source GEPRENAF (1996a).

Les ethnies majoritaires sont les Gouins et Dioula dans la zone de Diéfoula; les
Komono, les Dogosé et les dioula dans la zone de Mangodara.

Cette zone est aussi la cible d'une immigration (8% de la population résidente dans la
zone de Diéfoula et 60% dans la zone de Mangodara) surtout de Mossi, de Lobi, de Sénoufo,
de Peulh, de Karaboro et de Turka (DGEF, 1995).

L'Islam est la religion dominante. La principale activité économique dans la zone est
l'agriculture dominée par un système de production à vocation commerciale. On note
également dans la zone, l'élevage, la chasse et la pêche (voir Bousquet, 1989; GEPRENAF,
1996a, Guinko, 1997 ).

Les infrastructures sociales sont très peu développées; cependant le niveau
d'organisation des dix-sept (17) villages est assez appréciable: soixante douze (72)
associations villageoises dont seulement onze (11) officiellement reconnues ont été recensées
en décembre 1996 au cours du diagnostic conjoint initial des dix-sept (17) villages.

Il



1.3. L'unité biologique: le céphalophe

1.3.1. Ancêtre

L'ancêtre des céphalophes n'est pas encore connu. On sait seulement (voir Estes,
1991) que les ruminants sont apparus à l'oligocène et ne sont arrivés en Afrique, en
provenance de l'Eurasie, qu'au début du miocène avec la progression des « terres herbeuses»
en remplacement des «terres boisées» subtropicales dans le processus de formation des
savanes.

Certains caractères anatomiques et moeurs font douter que les céphalophes soient
réellement primitifs par rapport aux autres bovidés et suggèrent que les céphalophes soient un
groupe d'antilopes qui se sont adaptées secondairement à la niche fruitière des forêts.

Cette adaptation a été sans doute profondément influencée par les perturbations
écologiques des temps glaciaires.

En général, il semble que la succession est intervenue des formes les plus petites aux
plus grandes et que la spéciation est partie d'une communauté forestière très complexe et
compétitive de l'Afrique de l'Ouest vers l'Est de l'Afrique (Estes, 1991).

1.3.2. Taxonomie

Les céphalophes sont des espèces d'antilopes exclusivement africaines (Crandall, 1970
in Reeder (1993) ; Dorst et Dandelot, 1970, East, 1990) réparties dans deux genres: le genre

tephalophus Smith, 1827 et le genre Sylvicapra , Ogilby 1837, dans lequel il n'est décrit
aujourd'hui que l'espèce Sylvicapra grimmia.

L'on connaît aujourd'hui dix-neuf (19) espèces de céphalophes (Wilson et Reeder,
1993) dont treize (13) sont retrouvées en Afrique de l'Ouest (Agbelusi 1991 in Spitz et al.,
1991).

Haltenorth et Diller (1985) pour leur part trouvaient un seul genre: le genre
Cephalophus regroupant 13 espèces et plusieurs sous-espèces qui se distinguent surtout par
leur coloration. Ils ont alors longtemps confondu le genre Sylvicapra au genre Cephalophus.

Les céphalophes appartiennent à la tribu des céphalophinae, la famille des bovidae, le
sous-ordre des ruminants, l'ordre des Artiodactyles, le super-ordre des ongulés et à la classe
Mammifères (Roure, 1962; Wilson et Reeder, 1993).

1.3.3. Description

Le mot "Cephalophus" est un mot latin qui signifie « crête de tête» (Estes, 1991). En
effet, le céphalophe se reconnaît par:

i) le plus souvent une touffe de poils assez longs sur le front;
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ii) des glandes préorbitaires (qui les différencient des autres antilopes)
fonnant de proéminantes enflures (beaucoup plus marquées chez le mal adulte)
sur les joues et situées bien en avant des yeux de part et d'autre des fosses

nasales;
iii) des glandes interdigitales et inguinales, rarement ils ont des glandes

carpiennes et tarsiennes (les carpiennes tout au plus rudimentaires) ;
iv) des fonnes trapues avec un arrière train plus développé que celui de

devant, des membres postérieurs plus longs que les membres antérieurs (Estes,
1991).

Ce sont des cavicornes de taille variant entre celle du lièvre (Lepus capensis) et celle
du chevreuil (Capreolus capreolus) , le tableau 4 présente des dimensions de quelques
espèces de céphalophes. Ils ont des pattes et têtes fines; des yeux assez grands; un dos
arrondi; une queue brève, arrondie, généralement avec une petite touffe tenninale ; un pelage
ras, lisse, parfois très clairsemé sur la nuque et les épaules et non moucheté; des cornes, le
plus souvent chez les deux sexes, obliques, incurvées en arrière, courtes, pas plus longues que
les oreilles, souvent cachées dans la touffe frontale (surtout chez la femelle) et pourvues de
bourrelets annulaires à la base; des oreilles courtes et arrondies ou longues et elliptiques; des
sabots principaux effilés et pointus ou assez grands et des sabots latéraux petits. Ils n'ont pas
de vésicule biliaire.

La femelle porte quatre mamelles et est légèrement plus grande que le mâle; ils ont
des têtes proportionnellement (par rapport à leur taille) longues et nues par endroit; un mufle
très humide; des robes allant du gris-clair au noir, (Haltenorth et Diller, 1985 ; Estes, 1991).

Tableau 4 : Mensurations sur quelques espèces de céphalophes (Source: Haltenorth et
Diller, 1985).

DIMENSIONS

Nom Français Nom Ltc Q Hg P Cornes

Scientifique (cm) (cm) (cm) (kg) Mâle (cm) Femelle
(cm)

éphalophe à flancs roux Cephalophus rufilatus 60-70 7-10 30-38 9-12 6-9,5 3-4
éphalophe bleu Cephalophus montieola 55-90 7-13 32-40 4-10 2,2-9,8 0-4
éphalophe zébré Cephalophus Zebra 85-90 15 40-50 15-20 4-4,8 2-2,5
éphalophe à bande dorsale Cephalophus dorsalis 70-100 8-15 40-55 14-18 5,5-10,5 5,5-10,5
Dire

éphalophe d'Ogilby Cephalophus ogi/byi 85-115 12-15 55 14-18 8-12 4
éphalophe du Natal Cephalophusnatalens~ 70-100 9-14 35-45 Il,5-13 3,3-10,6 3,3-10,6
éphalophe de Peters Cephalophuseall~ygus 80-115 10-16,5 45-60 12-23 5,5-13,8 5,5-13,8
éphalophe à ventre blanc Cephalophus leueogaster 90-100 12-15 42-45 15-20 5-12,7 5-12,7
éphalophe à front noir Cephalophus nigrifrons 85-107 10-15 45-55 15 8-12 4-8
éphalophe noir Cephalophus niger 80-90 12-14 45-50 15-20 7,5-17,5 2,5-3
éphalophe d'Abboh Cephalophus spadix 100-120 8-12 50-65 50 12-12 10-12
éphalophe à dos jaune Cephalophus si/vieultor 115-145 11-20,5 65-85 45-80 8,3-21,2 8,3-21,2
éphalophe de Jentink Cephalophus jentinki 135 15 75-85 70 15,5-17,5 15,5-17,5
éphalophe de Grimm Sylvieapra grimmia 80-15 10-22 45-55 10-20 8-18,1 8-18,1

Légende.: Ltc = Longueur totale du corps; Hg = Hauteur au garrot; P = Poids, Q = Queue
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1.3.4. Habitats

Comme leur nom « céphalophe de forêt» l'indique, les céphalophes, à l'exception de
Sylvicapra grimmia qui vit dans la savane, sont des espèces de la forêt avec toutefois
quelques migrations légères de certaines espèces dans les zones de savane: le tableau 5
présente ici quelques espèces de céphalophes et leurs habitats.

Tableau 5 : Quelques espèces de céphalophe et leurs habitats.

Espèces Habitat par ordre de préférence
Sylvicapra grimmia Savane arborée et arbustive, savane herbeuse et bowal
Cephalophus silvicultor Forêt (rarement observé en savane)
Cephalophus niger Forêt, lisières forêt-savane
Cephalophus rufilatus Forêt, lisières forêt-savane, savane
Cephalophus monticola et cephalophus Forêt (s'observe en savane mais plus rarement que le
maxwellii rufilatus)
Cephalophus dorsalis Forêts

Source: Poilecot et al. (1991)

1.3.5. Répartition - Abondance

D'après Estes (1991), toutes les forêts africaines et les régions boisées sont occupées
par au moins une espèce de céphalophe et la majeure partie des espèces est confinée dans les
forêts des pays du golf de Guinée; seulement 4 espèces (Sylvicapra grimmia ; Cephalophus
rufilatus ; Cephalophus niger ; Cephalophus leucogaster) semblent se propager hors des
blocs forestiers (voir aussi Haltenorth et Diller, 1985).

1.3.6. Moeurs

Les céphalophes sont solitaires ou vivent par couple ou par petits groupes d'un mâle et
d'une ou deux femelles avec des petits; ils sont sédentaires et territoriaux. Un territoire pour
couple est le mode privilégié de vie chez les céphalophes. Ils occupent des territoires
d'environ 6 à 12 ares qu'ils marquent soit par leurs sécrétions préorbitaires, soit par les frottis
sur les arbustes, soit par les fecès (Wilson, 1966 ; Haltenorth et Diller, 1985 ; Estes, 1991) et
les défendent toujours contre tout intervenant extérieur.

En règle générale, les céphalophes sont inactifs pendant les heures chaudes de la
journée.

On distingue des espèces diurnes qui se caractérisent dans la locomotion par des
mouvements rapides et vigoureux et des espèces nocturnes qui, eux, avancent toujours
lentement et prU(1)ment (Estes, 1991).

Este~e que dans la communication, les céphalophes utilisent surtout des signaux
vocaux (cris, grognements), des signaux olfactifs ( ils ont un odorat très développé), des
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signaux visuels, des signaux tactiles (aussi pour soins corporels), avec des degrés différents
selon les espèces (voir aussi Haltenorth et Diller, 1985); ceux-ci devraient leur permettre en
plus de leur promptitude dans les mouvements, d'échapper aux prédateurs. Le mâle semble

assez disposé envers les petits.

Des observations de céphalophes au Zaïre ont révélé qu'ils ont des lieux bien précis
pour repos et rumination (Estes, 1991).

Le céphalophe a un mode alimentaire très sélectif avec un régime alimentaire constitué
principalement de ligneux et quelquefois d'herbacées, de termites, de fourmis, d'escargots,
des œufs, des charognes et de la chair (voir Hofmann., 1968 et 1973 ; Haltenorth et Diller,
1985 ; Depierre et Vivien, 1992).

1.3.7. Reproduction

D'après Haltenorth et Diller (1985), la maturité sexuelle est d'environ neuf (9) mois à
un (1) an pour les femelles et neuf (9) mois à dix-huit (18) mois pour les mâles.

La reproduction encore mal connue, semble n'être liée à aucune saison. La durée de
gestation varie de 3 à 8 mois suivant les espèces et les conditions (Estes, 1991). La femelle
met bas un seul petit et rarement deux. Les chaleurs durent un demi (Y2) à un (1) jour et les
premières interviennent quatre (4) à six (6) semaines après la mise bas. Deux mises bas sont
possibles ou régulières en un (l) an (Haltenorth et Diller, 1985).

1.3.8. Longévité

Elle est en principe de l'ordre de dix (10) à douze (12) ans mais peut atteindre dix-sept
(17) à dix neuf (19) ans dans les conditions de captivité (Haltenorth et Diller, 1985).

1.3.9. Prédateurs

Les principaux prédateurs des céphalophes sont: Le léopard (Panthera pardus), Le
chat doré (Pro/eUs aurata), le chant ganté (FeUs silvestris), le serval (Leptailurus serval), la
civette (Viverra civetta), le chacal à flancs rayés (Canis adustus) , le chacal doré (Canis
aureus) les rapaces diurnes (surtout l'aigle couronné, Stephanoaetus coronatus), les grands
rapaces nocturnes, le crocodile du Nil (Crocodylus niloticus), le varan du Nil (Varanus
niloticus), les pythons (genre Python) et la genette commune (Genetta genetta).

Les jeunes sont particulièrement vulnérables (Haltenorth et Diller, 1985).
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1.4. Situation des céphalophes au Burkina Faso

1.4.1 . Statut

Au Burkina Faso, les espèces de faune sont classées en deux grandes catégories: les
espèces intégralement protégées et les espèces partiellement protégées. Selon les articles 107
et 108 du Code Forestier, les espèces intégralement protégées font l'objet en tout temps et en
tout lieu d'une prohibition totale de prélèvement tandis que celles partiellement protégées sont
soumises à un régime de prélèvement étroitement contrôlé. Le décret 96­
0611PRES/PM/MEE/MATS/MEFP/MCIA/MTT du Il mars 1996 précise dans son annexe 1
la liste des espèces appartenant aux deux catégories. Ainsi pour les céphalophes, la situation

se présente comme suit:

Tableau 6. Statut de protection des céphalophes au Burkina Faso

Espèce Nom scientifique statut

Céphalophe à dos jaune Cephalophussilvkulior Intégralement protégée

Cephalophe bleu Cephalophus monticola Intégralement protégée

Céphalophe à flancs roux Cephalophus rufilatus Partiellement protégée

Céphalophe de Grimm Sylvicapra grimmia Partiellement protégée

Ce texte reconnaît implicitement la présence de deux genres et de quatre espèces de
céphalophes dans notre pays.

1.4.2. Abondance et distribution

La situation numérique des céphalophes n'est pas très bien connue sur l'ensemble du
territoire national. En effet les recensements généraux organisés en 1981 (Bousquet, 1982)
n'ont fourni des résultats quantitatifs que pour Sylvicapra grimmia. Très peu de choses ont été
dites sur les autres espèces tant sur leur abondance que sur leur distribution spatiale. Depuis
cette date aucune évaluation globale n'a été faite. Seule les populations de cépahlophes du
ranch de gibier de Nazinga font l'objet d'un monitoring continu (Voir Belemsobgo et al.,
1997).

Les données quantitatives sur le cépahlophe de Grimm sont données dans le tableau 7.

Tableau 7. Densité et effectifs des populations du céphalophe de Grimm dans les
principales aires fauniques du pays.

Zone Superficie Densité Effectifs année Méthode source
(km2

) (indi/km2
) d'inventaire

Parc du « W » 2290 0,47 ]080 ]981 Echantillonnage à Bousquet, 1982
pied

Parc National d'Arly 1317 1,21 1269 1981 Echantillonnage à Frame et al. 1991
pied

Parc national des deux 790 0,02 1O 1981 Echantillonnage à Bousquet, ]982
Balé pied
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Parc National de PÔ 3130 0,66 450 1981 Echantillonnage à Bousquet, 1982

pied

Nazinga 806 0,56 449 1997 Echantillonnage à Belemsobgo et

pied al. 1997

Réserve partielle de 2715 0,64 1736 1993 Echantillonnage à Belemsobgo et

Pama pied al. 1993

Forêt classée de Maro 327 0,082 27 1995 Echantillonnage à Zampaligré,

pied 1995

Forêt classée de 730 0,14 103 1997 Echantillonnage à GEPRENAF,

Diéfoula pied 1997a

En ce qui concerne la distribution spatiale des céphalophes dans l'ensemble des
écosystèmes du pays, les plus ubiquistes sont le céphalophe de Grimm et le céphalophe à
flancs roux tandis que les deux autres espèces semblent inféodées aux galeries forestières de
l'ouest du Burkina Faso (probablement endémiques à la région dite de la Comoé-Léraba) ; le
tableau 8 donne une situation de la distribution des céphalophes sur l'ensemble du pays.

Tableau 8. Distribution des céphalophes sur l'ensemble du pays

Zone Ecologie de la zone Céphalophe Céphalophe Céphalo- Céphalophe à
de Grimm à flancs roux phe bleu dos jaune

Est-Burkina Savanes arbustives et ou arborées, + + - -
Pluviométrie moyenne comprise entre
1000 et 1200 mm

Région du Savanes arbustives Pluviométrie + + - -
Nakambé moyenne comprise entre 700 et 800

mm
Région Pô-Nazinga Savanes arbustives et ou arborées, + + - -
(Nazinon-Sissili) Pluviométrie moyenne comprise entre

800 et 900 mm
Région des deux Savanes arbustives et ou arborées, + + ? -
Dalés Pluviométrie comprise entre 800 et

900 mm
Région de la boucle Savanes arbustives et/ou arborées, + + ? -
du Mouhoun Pluviométrie moyenne comprise entre

700 et 800 mm
Bougouriba Savanes arbustives et ou arborées, + + ? -

Pluviométrie moyenne comprise entre
900 et 1000 mm

Hauts Bassins Savanes arbustives et ou arborées, + + ? -
forêts claires; Pluviométrie comprise
entre 900 et 1000 mm

Comoé-Léraba Savanes arbustives et ou arborées, + + + +
forêts claires; Pluviométrie comprise
entre 1000 et 1100 mm

Légende: + : espèce présente ; - : espèce absente; ? : situation non maîtrisée.
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1.4.3. Mesures de gestion

Dans la gestion des populations, il est distingué deux formes essentielles: la vision et
les prélèvements (chasse, captures). Le tableau ci-dessous résume les possibilités offertes
d'exploiter les populations de céphalophes du pays.

Tableau 9. Différentes formes d'exploitation applicables aux céphalophes du Burkina
Faso

Espèce Nom scientifique Classe d'exploitation
Céphalophe à dos jaune Cephalophussilvkulior

..
VISIOn

Cephalophe bleu Cephalophus monticola vision
Céphalophe à flancs roux Cephalophus rufilatus Vision et grand gibier
Céphalophe de Grimm Sylvicapra grimmia Vision et petit gibier

En matière de chasse et/ou de capture, les espèces sont classées en deux groupes: le
groupe A constitué des espèces dites « grand gibier» et le groupe B formé des espèces
qualifiées de « petit gibier».

II. PRESENTATION DU PROJET

Il.1. Origine

Le projet de Gestion Participative des Ressources Naturelles et de la Faune
(GEPRENAF) a effectivement démarré le 07 mai 1996.

Ce projet est un projet pilote dont le but est d'expérimenter une approche nouvelle en
matière de conservation de la biodiversité en Afrique de l'Ouest (MEE/BF, 1995a) en passant
par des idées initialement conçues (il y a plus de cinq (05) ans) comme un programme
d'extension des ranchs de gibiers en Afrique de l'Ouest (AWHDA, 1991 ; 1992; Kiss et
Lungren, 1991).

Le projet bénéficie à la fois d'une subvention du fonds pour l'Environnement Mondial
(TF 025142 Bur) et du gouvernement du royaume de Belgique (convention nOWBTF 28 302
Bur du 13 octobre 1995).

Le gouvernement Burkinabé et les populations bénéficiaires contribuent
respectivement pour 8,1 et 2,5 % (MEE/BF, 1995b).

Il.2. Objectifs

Créé pour une durée de 5 ans, le projet a pour objectif global de contribuer à améliorer
les conditions de vie des populations locales par:
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• l'augmentation des revenus des ménages (mesurée en terme d'accroissement du
produit intérieur brut).

• l'amélioration du niveau d'instruction mesurée à partir de l'alphabétisation des
adultes et le taux de scolarisation

• l'amélioration des conditions sanitaires et d'hygiène de la vie qui peut être mesurée
à partir de la diminution de la mortalité infantile et/ou l'augmentation de
l'espérance de vie.

Pour contribuer à cet objectif global, le projet se fixe comme objectif spécifique de
jeter, au bout de cinq (5) ans, les bases d'une conservation durable et participative de la
diversité biologique dans la zone de Diéfoula-Logoniégué (MEE/BF, 1995b).

1/.3. Mise en œuvre

La stratégie de mise en œuvre du projet repose sur les bases d'une approche
participative de gestion de ressources naturelles.

Elle devrait aboutir, avec la collaboration des services techniques, à un transfert de la
responsabilité de gestion de ces ressources à des organisations informelles, dénommées
Association de Gestion des Ressources Naturelles et de la Faune (AGEREF).

Cette approche est structurée en trois phases:

• la première marquée par une assistance et une formation des associations
villageoises par la CTA,

• la deuxième, qui est transitoire devrait voir un regroupement des différents villages
en AGEREF et,

• la troisième n'intervenant que lorsque les populations au sein des AGEREF seront à
mesure d'assurer la gestion du projet.

L'administration générale du projet pour la composante du Burkina Faso, est assurée
par un coordonnateur National nommé par le Ministère de l'Environnement et de l'Eau (MEE)
qui est le ministère de tutelle du projet. La mise en œuvre technique est assurée par la CTA
qui comprend des spécialiste et une équipe mobile pluridisciplinaire (EMP).

Au niveau provincial, un Cadre de Concertation Technique Provincial (CCTP) a été
créé sous la présidence du Haut-commissaire, premier responsable de la province, pour donner
un avis motivé sur les différents programmes de travail et budgets annuels élaborés par la
CTA et ultérieurement par l'AGEREF (Banque Mondiale, 1995).
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DEUXIEME PARTIE: MATERIELS ET METHODES
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1. MATERIELS

1.1. Matériel technique et de terrain

La réalisation de l'étude a mobilisé pour l'installation des transects et stations

• OPS XL 45,
• une carte à l'échelle 1I50.000e

,

• un topofil, un décamètre, des machettes,
• des dabas et des rubans de différentes couleurs;

1.2. Matériels de collecte de données

Des fiches de collecte de données sont systématiquement utilisées et concernaient
• une fiche d'enquête auprès des chasseurs
• une fiche d'observation directe et de relevés des crottes
• les jumelles, des sachets, un pied à coulisse,
• deux lampes torches de trois piles.

II. METHODES

Pour cette étude, nous avons adopté essentiellement cmq (5) approches
méthodologiques qui sont:

• l'établissement de la diversité spécifique des céphalophes
• l'estimation des effectifs des différentes espèces
• l'établissement de la structure de la population des différentes espèces
• la récolte des données préliminaires sur l' éco-éthologie des différentes espèces
• la synthèse des aspects socio-économiques des céphalophes dans la zone.

Il.1. Stratification

Compte tenu du te~s, des moyens financiers et humains disponibles, nous avons procédé à
une stratification (tY Cochran, 1977 ; Cormack et al. ,1979 ; Scherrer, 1983 ) de la zone (une
délimitation des strates sur la carte est proposée en annexe 1).

Les strates ont été définies comme suit:

Stratel: (supposée vive en céphalophes) de a à 1 Km d'une rivière ou d'un point
d'eau permanent.
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Elle a été subdivisée en deux sous-strates:

_La sous-strate 1: elle est constituée des forèts ripicoles de la Comoé et de la Léraba.
Elle est pratiquement inaccessible et échappe à toute tentative d'investigation par la méthode
directe sur les céphalophes dans nos conditions; en effet elle présente une distance de
visibilité très réduite, une véritable barrière à la circulation et constitue une zone à haut risque

~urnoséquipes., ~ rl<~ ~ - .

Sans doute une investigation par la méthode directe (même des plus minucieuses) dans
cette sous-strate, risquerait d'engendrer une sous estimation des populations du fait d'un
nombre de céphalophes observés très réduit. Elle a cependant toléré l'installation de nos
placettes de sorte que nos observations indirectes puissent être efficaces.

- La sous-strate 2 : elle est constituée des galeries des principaux bras de rivière.
Elle est beaucoup moins dense que les premières et présente une circulation et une dist ce de
visibilité acceptables.

Strate 2 : (supposée moyennement vive en céphalophes) à plus de 1 Km de l'eau
permanente et de 5 Km d'un village (strate dite intérieure). Elle était supposée abriter
Sylvicapra grimmia.

Strate 3 : (supposée ne pas abriter de céphalophes) à moins de 5 Km d'un village.

Pour les raisons sus-citées (distance de visibilité, accessibilité, probabilité de présence
des céphalophes), nos investigations directes ont porté sur la sous-strates 2 et la strate 2 qui
sont, selon la littérature, susceptibles d'abriter des céphalophes.

La direction des itinéraires-échantillons a été dans la mesure du possible choisie
perpendiculairement aux cours d'eaux afin de tenir compte des gradients de végétation
correspondant probablement aux gradients de fréquence d'un maximum d'espèces de
céphalophes en fonction de la distance par rapport à l'eau.

Afin de réaliser un nombre suffisant de transects et d'explorer les strates dites
«intérieures» , de nombreuses strates (déjà installées par le GEPRENAF au cours d'un

e tre de 1997) échappant à cette règle ont été prospectées.

C dispos' If, au vu des moyens dont nous disposons, semble à notre avis adapté à
cette étu e céphalophes dans la zone du fait de leur adhésion à des habitats particuliers
(forêt, s iVane, lisière forêt-savane).

Il ous a permis d'accentuer nos investigations dans les strates qui nous ont offert des
.. 's d'étude et un maximum de probabilité de présence des céphalophes.

en effet permis d'obtenir des estimations avec un niveau d'exactitude et un' u
de pr' i . n acceptable (parce que l'on a évité dans ce cas une surestimation de a surface
d'occupation et par conséquent une sous-estimation de la population) (oir r exemple

Scherrer, 1984). ( ~ ",: \

~o-.'" ~ .....;~~ à< \' <l.j ~
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Il.2 Etablissement de la diversité spécifique des céphalophes

Il s'agit de déterminer le nombre d'espèces dans la zone et leur abondance relative.
Deux inventaires récents réalisé par le projet GEPRENAF ont signalé la présence du
Céphalophe de Grimm (Sylvieapra grimmia) ; du Céphalophe à flancs roux (Cephalophus
rufilatus) ; du Céphalophe à dos jaune (Cephalophus si/vieultor).

rois approches méthodologi pour tte question ont été retenues.
• la méthode d'inventaires ualitati directs sous forme de prospections diurnes et

nocturnes dans les zones cli 1 Ions.
• la méthode d'inventaires qualitatifs indirects sous forme d'observation et de

reconnaissance des crottes ou d'autres indices.
• les enquêtes auprès des chasseurs.

11.2.1. Méthode d'inventaires qualitatifs directs

Il a fait l'objet de prospections diurnes et nocturnes dans les zones échantillons. Nous
avons noté systématiquement les espèces de céphalophes rencontrées.

• Dispositif expérimental

Nous avons choisi d'investiguer dans les strates 1 et 2, du fait de la probabilité presque
nulle de rencontrer les céphalophes dans la strate 3.

Dans chaque strate choisie, on a appliqué un taux d'échantillonnage par transects
linéaires ou non. Ces transects ont été parcourus au moins deux (2) fois de 6h à Il h et de 14 h
à 18 h.

Des prospections nocturnes conduites sur une piste du programme Onchocercose, sur
des pistes à vélo et sur des pistes ouvertes par le GEPRENAF, puis des attentes à l'affûts (sous
les arbres, dans la galerie) à longueur de journée dans des zones de prédilection de
céphalophes ont complété ces approches.

Ce dispositif nous a permis d'intégrer toutes les espèces de Céphalophes dans la zone,
car ce sont des animaux qui mènent une vie cachée dans les fourrées des régions boisées et
une seule espèce se trouve dans les prairies et les broussailles (Haltenorth et Diller, 1985).

11.2.2. Méthode d'inventaires qualitatifs indirects

Il s'agit d'une méthode utilisant essentiellement les déjections et autres indices laissés
par les Céphalophes. L'observation et la reconnaissance des différentes crottes et indices
rencontrés (sur le site lors des prospections et des inventaires) nous a permis d'identifier les
espèces présentes dans la zone.
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• Dispositif expérimental

Le site d'étude étant divisé (stratifié) suivant le paysage, les strates étant choisies, des
transects étant retenus, on a installé sur ces transects ou sur les prolongements de ces transects
(dans la sous-strate 1) des stations rectangulaires de 10 m x 100 m à des intervalles réguliers
de 1 km. Les stations ont été subdivisées en 10 placeaux d'observation de 10 m x 10 m pour
commodité et précision des opérations de récolte.

Les récoltes des crottes ont été effectuées au moins 3 fois dans la période d'étude et
n'ont concerné chaque fois que les déjections récentes. Les déjections observées sont
systématiquement détruites pour éviter un double comptage.

Ces placettes ont été visitées tous les huit (8) jours dans la matinée ou dans la soirée.

Ce dispositif a permis d'intégrer tous les types de crottes caractéristiques des espèces
de céphalophes rencontrées dans la zone.

11.2.3. Indice de diversité spécifique

Le concept de diversité spécifique se substitue à celui de richesse spécifique (mesure
insuffisamment précise de la composition quantitative d'un peuplement) pour prendre en
compte l'abondance relative des espèces en plus de leur nombre.

On désignera par N la somme des effectifs des S espèces constituant le taxon dans la
zone, par ni l'effectif de la population d'espèce i et par Pi l'abondance relative de l'espèce i dans
l'échantillon (Pi = n/N).

t été proposés mais nous n'avons pris en compte que les deux

Tableau 10. Formules pour calcul des indices de Simpson et de Shannon

INDICE FORMULE
Simpson 1

1 =
LP}

.\

Shannon H' =- LPLog P
1 2 1

11.2.4. Enquêtes auprès des chasseurs

A travers ces enquêtes qui ont eu un but comparatif et complémentaire avec nos
résultats d'inventaires et d'observations sur le terrain, nous avons pu établir une liste des
différentes espèces de céphalophes dans la zone. La fiche d'enquête établie à cet effet contient
des questions sur le nombre d'espèces de céphalophes rencontrées et connues des chasseurs de
la zone.
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L'enquête a été réalisée auprès de toutes les couches sociales (vieux, adultes, jeunes)
de chasseurs des populations riveraines. Un taux d'échantillonnage de dix pour cent (10%) à
été retenu par village soit un effectif total de 36 chasseurs et 3 personnes ressources (voir
tableaux ci-dessous) ont été enquêtés ; ce taux nous semble assez convenable pour les
informations recherchées.

Tableau 11 : Situation des effectifs des chasseurs impliqués dans les enquêtes.

VILLAGE CHASSEURS
TOTAL ENQUETES

Logoniégué 13 1

Sirakoro 25 3
Dabokiri 8 1
Massadéyirikoro 15 2
Sakédougou 5 1
Torandougou 26

,.,
-'

Diaya 7 1
Bondokoro Dioula - -
Diomanidougou 13 1
Niamanidougou 6 1
Bondokoro-Doghossé 6 1
Kimini 45 5
Folonzo 19 2
Timberba 56 6
Tierkoura 13 1
Ouangolodougou 54 5
Nofesso 23 2

TOTAL 334 36

Tableau 12.: Situation des personnes ressources enquêtées

Village Personnes
ressources

Mangodara 2
Noumoutiédougou 1

1/.3. Estimation des effectifs des différentes espèces

Il s'agit d'estimer le nombre total d'individus pour chacune des espèces de
céphalophes que l'on a identifiées dans la zone.

Les effectifs des céphalophes ont été estimés selon deux approches la méthode
directe et la méthode indirecte.
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11.3.1. Méthode directe de dénombrement par échantillonnage sur
transect en ligne

• Dispositif expérimental

Cette méthode exige un contact physique (observation visuelle) des objets de
dénombrement (dans notre cas un céphalophe) (voir Belemsobgor995).

J
Il s'agit d'un inventaire pédestre le long de lignes à largeur illimitée tel que décrit par

lBurnham et al. (1980) et repris par Buckland et al, (1993).
- <..-.,;.

Dans ce cas, la théorie du transect linéaire telle ~~ décrite par Burhnham et al, (1980)
a été appliquée. En rappel cette théorie est bâtie autoW@}-e la notion de distance~e objet
d'inventaire et les centres des lignes de parcours ou transects.

Nous avons conduit une étude pilote en vu de tester les possibilités de mise en place
d'un plan d'échantillonnage adéquat pour le dénombrement des céphalophes dans la zone.
Elle a permis d'identifier les difficultés et les points faibles du plan de recherche, la répartition
de l'effort d'échantillonnage entre les différentes strates afin que soit maximisée la précision
des résultats (Sherrer, 1982 ; 1984).

En effet, douze (12) transects équidistants de 1 km et d'une longueur totale de 52 km
ont été placés dans une zone de 60 km2 soit environ 2% de la surface totale de la zone.

Ces transects orientés Ouest-Est ont été parcourus par une (1) équipe d'observateurs
pendant vingt (20) jours.

A l'issue de cette opération pilote, un taux d'échantillonnage a été calculé comme
indiqué dans Burnham et al. (1980) et une longueur totale de transect à parcourir a été
déterminée par la formule :

{
var(n) + nYar {j(O)}}

n {yr(O)}
2

où ÎJ dénote l'estimation de la densité, CV est sa precIsIOn désirée, Lo et 110
respectivement la longueur totale des transects et l'effectif des observations de l'étude pilote.

L : Longueur totale de transect nécessaire pour une précision donnée.
b: Paramètre de dispersion ou facteur d'inflation de variance.
n : Nombre d'observation de groupe et Varen), sa variance.
yr( 0) : Valeur de la fonction densité de probabilité des distances perpendiculaires

évaluées sur le transect (distance perpendiculaire, nulle) et Var(yr(O)) sa variance;

Le nombre de transect (k) nécessaire est aussi estimé de la même manière.
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où ka représente le nombre de transects utilisés lors du dénombrement expérimental (~

Belemsobgo/995).

Cephaloph us rufilatus a été choisi comme espèce pilote pour l'estimation des différents
paramètres. Il vit dans tous les types de milieu de la zone, en couple ou en groupe dépassant
rarement 3 individus, il fait partie des plus petites espèces concernées par les comptages et un

'" grand nombre d'observatio~ été obtenu lors des comptages pilotes, permettant des simulations
sur les probabilités de détection.

Des banderoles de différentes couleurs ont servi à la matérialisation des transects (une
disposition des transects sur la carte est proposée en annexe 2).

Ces transects ont été parcourus dans le sens contraire des vents dominants de 6 h à 12 h et
sur le parcours, à chaque fois qu'un animal est aperçu, l'on a noté rapidement les informations
suivantes: l'espèces, le nombre d'individus P, la distance r de l'animal par rapport à la position de
l'équipe, l'angle ex que forme la ligne de vision~e 'animal et la ligne de transect, (les. distances ~. r
sont données par estimation de toute l'équipe) ( . Seber)1973)-Burnham S!..alLl980 ; Bucklan

7
d VI­

1985).

Schéma 1 : types de distance et mesure d'angles dans le cadre du "line transect" .

•••

transect

r : distance radiale (distance entre l'observateur situé sur une position P sur le transect
et les animaux).

X : distance perpendiculaire entre les animaux observés et le centre du transect
ex : angle d'observation
:.,:: : Objet d'inventaire (un animal ou groupe d'animaux).

La méthode de transect linéaire dans son contexte théorique est un modèle probabiliste
qui exige donc que les conditions suivantes soient remplies:

1. les animaux situés dans le centre du transect sont déterminés avec une probabilité
égale à 1
2. les groupes d'animaux sont détectés à leurs positions initiales et aucun groupe n'est
compté deux fois.
3. les distances et les angles sont mesurés exactement.
4. les observations des individus sont des événements indépendants.

27



Une fiche d'inventaire a été conçue à cet effet.

1( •Analyses

l (rf En raison du nombre très limité d'observations, il n'était pas possible d'utiliser des
~ t méthodes statistiquement éprouvées, nous avons donc estimé ~mpiriquement les effectifs des "':'J--_
\. populati(ll1~n utilisant la formule de King et de Hayne Qu Burnham et al, 1980).~ VI ­

f. formule('ba.se~s ~ur l~s distances ~adiales. En. effet, la formule ~é~~rale de la densité des
\.-. aiiÎmaux estimes a partIr de l'ecnantI1lonnage SUIvant les transects lmemres est:

Estimation de Hayne

~ n 1 1/ (1)D---I-
2L n ;=1 1j

Estimation de King

ÎJ
nÎ(O)

2L
Les méthodes de King

effectivement échantillonnée :
et Hayne donnent la valeur de la demi-largeur de bande

Î( 0) bou r est la moyenne des distance radiales
r

Il.3.2. Méthode indirecte de dénombrement par échantillonnage sur
transect en ligne

Nous avons utilisé essentiellement les déjections laissées par les animaux dans la zone
d'étude.

• Dispositif expérimental

Des transects ont été choisis aléatoirement dans chacune des strates retenues et ont fait
l'objet d'installations de stations 10 m x 100 m divisées chacune en 10 placeaux de 10 m x 10
m. Les stations ont été installées à des intervalles réguliers de 1000 m. Dans la galerie, les
stations ont été installées sur les prolongements des transects. Au total huit (8) stations soit
80% des stations installées ont été placées en plaine galerie et deux (2) stations soit 20% dans
la savane. Ces taux nous ont été dictés par les fréquences d'observation des crottes dans ces
habitats (une disposition des stations sur la carte est proposée en annexe 2).

Ces strates ont été visitées une fois par semaine. A chaque passage, les déjections
récentes ont été comptées et enregistrées puis ramassées ou détruites suivant le principe d'un
tirage sans remise (voir Cochran, 1977 ; Caughley,1977)
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Ce dispositif en fonction des paysages a également permis d'intégrer les variations

locales de structures (~Jachmann et Bell, 1.984 ; p~da'.l?~l~kS ~u cara~~ère sédenta~re
des groupes de céphalophes et leur affectIOn particulIer nertams milIeux (galerIes
forestières). De même le choix d'une superficie de 1000 m2, upérieure au 0,01 âcre (52 m2)
(Glenn et al., 1958), et supérieure à l'aire moyenne de prédilection d'un Céphalophe
(Haltenorth et Diller, 1985), à des intervalles réguliers de 1000 m, nous a permis d'enregistrer
suffisamment de déjections et a de ce fait permis une estimation beaucoup plus précise des
différents effectifs.

Une fiche a été établie pour cela.

D'autre part, il est à noter que le comptage des déjections animales comme méthode de
recensement (Neff, 1968 ; Rogers, 1987) est un modèle exigeant que:

1. le taux journalier de défécation pour l'espèce soit connu,
2. le nombre de jours pendant lesquels l'espèce a occupé le terrain soit connu,
3. il n'y a pas eu de disparition de défécation dans l'intervalle et celles qui ont été

déposées durant la période d'occupation identifiables à celles disposées avant,
4. on peut identifier les déjections des différentes espèces.

Au cours de l'étude pilote, il a également été testé les possibilités de mise en place
d'un plan d'échantillonnage adéquat par la méthode indirecte. A l'issue de cette étude, un
nombre (N) de stations à installer a été déterminé comme indiqué par Grieb (1958) :

N = (tO,IOrs: où N = nombre de stations; S2 = variance obtenue au cours de l'étude
(0,20x)

pilote; x = moyenne obtenue au cours de l'étude pilote; 0,20 = risque d'erreur ; t
O

,10 =
valeur observée sur la table de Student

• Analyses

Très peu de données existent sur la technique d'estimation des effectifs d'une espèce
animale à partir de ses déjections en Afrique tropicale. Nous avons donc été obligé de tester
cette approche à l'aide des expériences acquises en Europe et aux Etats Unis (Kuffeld, 1968 ;
Neff, 1968; Aulak et Babinska-Werka, 1990 ; Sawyer et al., 1990).

Ces auteurs utilisant les données sur le chevreuil (C~reolus capreo~s), ont montré
qu'il y avait une corrélation entre le nombre des chevre~et le nombre de défécations récoltes
sur une certaine période pour estimer les effectifs, la formule suivante est préconisée (voir
Aulak et Babinska-Werka, 1990).

N=D/d

où N : nombre des animaux; D : poids total des crottes obtenus en vingt quatre (24)
heures dans une zone et d : le poids moyen journalier des crottes d'un animal.
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Il.3.3. Justification du choix de ces méthodes

Le choix de ces méthodes se justifie par le fort degré d'hétérogénéité de répartition
spatiale des céphalophes dans la zone d'étude.

La stratification s'impose lorsque les résultats sont recherchés au niveau de chacune
des sous-populations de la population entière. Ce plan s'avère aussi indispensable lorsque,
pour différentes raisons l'éffort d'échantillonnage ne peut être maintenu constant.

D'après Jachmann et al. (1979) et Gary (1980), la deuxième méthode (indirecte) est
bien adaptée dans les conditions de couvert dense(dans notre cas les galeries forestières) , aux
espèces de petite taille; elle est intéressante pour l'étude des espèces nocturnes dont certaines
espèces de Céphalophe (Gautier-Hion~, 1980 in Estes 1991) et également pour l'étude
des animaux rares et discrets que sont les Céphalophes (Haltenorth et Diller, 1985).

La distribution aléatoire des céphalophes dans leurs habitats doit également justifier le
choix d'un modèle aléatoire simple d'installation des transects et 1?lacettes. De plus le line
transect convient le mieux aux animaux qui se prêtent à l'observation~

Il.3.4. Justification du choix de la période.

pt:. Nous avons choisif d'investiguer le maximum possible pendant le mois de février car
il semble être le mois qui offre les conditions optimales de réalisation des dénombrements;
c'est également ce mois qui offre 'les meilleurs rapporteeffu:;aeit~DOnOghUe, 1987).

En effet, les inondations fréquentes et l'abondance des hautes herbes pendant la saison
pluvieuse posent des problèmes d'accessibilité et de visibilité rendant pratiquement
impossible toute tentative d'investigation sur les céphalophes dans la zone à cette saison.

tf'.

En conséquence, il nous a fallu attendre les mois de décembre et janvier qui ont
observé les débuts de la saison sèche et surtout l'application des feux précoces ou des feux de
brousses ordinaires qui sont tout~fois indis ensables " .. 'un qUelcOnqUe±:
dé~ombrementde céphaJopb~ àaQS..,la zone. __ \J...,ilI.·rMD ~ ~c. ff';:.P

~~~ .' a 1~ f -é""'~kr ~' '<'u~
11.4. ~tablissimen(d(ta< s'1J.&cture~ '~f sexe-ratios des dltrérentes
especes.

Il as'agit là d'établir la structure d'âge et la structure de sexe

Faute de pouvoir déterminer avec précision les âges des individus, nous avons réparti
les animaux dans trois classes d'âge qui se définissent comme suit:

• la classe des juvéniles qui regroupe les individus de moins de dix-huit (18) mois
• la classe des sub-adultes qui regroupe les individus de dix huit (18) mois à trois (3)

ans.

• la classe des adultes regroupe les individus de plus de trois (3) ans.
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Il.4.1. Observations directes

Le long de transects nous avons observé à l'aide de jumelles les individus ou groupes
d'individus. Leur âge et sexe sont déterminés sur la base de la taille du comage et surtout des
propositions faites par les chasseurs guides. Quelquefois, les touffes frontales ont été
intéressantes dans la détermination du sexe: elles sont en principes plus importantes chez les
femelles (Haltenortth et Diller, 1985).

Des fiches d'observation ont été conçues pour ce faire.

L'établissement d'une telle structure nous a permis de retrouver le sexe ratio des
populations des différentes espèces.

Il.4.2. Détermination des classes d'âge à partir des mensurations de
crottes.

On a tenu plutôt compte des âges et sexes proposés par les chasseurs sur la base de leur
expérience. Le paramètre de référence est resté toujours la taille de la crotte avec cependant
des confusions et des imperfections à relever.

1/.5. récolte des données préliminaires sur l'éco-éthologie des différentes
espèces.

Elle a été le fruit des observations et descriptions des habitats des différentes espèces,
des observations directes ou indirectes des céphalophes pour la détermination du régime
alimentaire. Ces approches ont été complétées par des enquêtes auprès des chasseurs.

11.5.1. recherche bibliographique

Elle a permis d'obtenir des informations sur la biologie des différentes espèces. En
effet, nous avons noté à travers ces recherches, la reproduction des différentes espèces de
Céphalophe, leur régime alimentaire, leurs moeurs, leurs principaux prédateurs, les habitats
qu'ils occupent, quelques raisons d'occupation de ces habitats et les menaces qui pèsent sur
ces ammaux.

11.5.2. observations et descriptions des habitats des différentes espèces.

Elles ont consisté à noter les types de formations végétales qui constituent les habitats
des différentes espèces de céphalophes de la zone.

Nous avons noté les espèces herbacées et ligneuses dominantes de ces formations, le
relief, le couvert végétal.
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Un rapprochement a été établi entre les moeurs et régime alimentaire de l'animal et les
caractéristiques de son habitat.

Il.5.3. observations directes ou indirectes de céphalophe pour la
détermination du régime alimentaire

Nous avons, pendant les différents transects, identifié certaines espèces végétales que
nous avons vu consommer par des céphalophes.

Après également une pluie ou sur un sol humide ou simplement sableux, les animaux
ont laissé des empruntes auprès de certaines espèces végétales que nous avons pu facilement
identifier.

Les enquêtes èJaprès des chasseurs nous ont permis de faire des comparaisons avec les
résultats obtenus sur terrain et dans la littérature. Elles nous ont apporté quelques causes de
mortalité des céphalophes.

Un accent a été mis sur les résultats d'enquêtes car les analyses de laboratoire n'ont pu
être faites et les observations directes très insuffisantes.

/1.6. applications pratiques de ces méthodes

Après quelques passages de nos équipes sur les transects sans observation directe
satisfaisante comme pour confirmer les moeurs nocturnes, forestières et discrètes de ces
animaux, nous avons entrepris de nous mettre à l'affût (à l'encontre des vents dominants) à
longueur de journée dans les zones de prédilection des céphalophes (passages de ces animaux,
conduisant soit à l'eau, soit à des arbres dont ils consommeraient les fleurs et fruits tombés)
afin de mieux les identifier et d'identifier leurs heures de sortie pour une éventuelle
intensification de nos investigations à ces périodes.

Nous nous sommes alors vite rendus compte que l'inventaire pédestre ne nous
permettrait d'observer que Cephalophus rufilatus et Sylvicapra grimmia qui du reste sont
savanicoles et ont des moeurs diurnes ou du moins que Cephalophus rufilatus s'aventure
dans la savane le jour (les autres même s'ils le font c'est dans la nuit).

Nous avons aussi noté que même bien conduite, cette méthode, si elle convient à
l'inventaire de Sylvicapra grimmia, risquerait cependant une sous-estimation des populations
de Cephalophus rufilatus du fait de leur discrétion et de leur retrait pur et simple dans la
galerie à cette période où la savane semblait encore souffrir des passages de feux tardifs (cet
animal semble ne pas aimer les espaces très ouverts).

Poursuivant toujours nos observations, nous avons compris qu'il nous fallait intensifier
nos investigations par la méthode indirecte car les céphalophes de forêt auxquels nous avons à
faire, même s'ils ont des moeurs diurnes demeurent dans la galerie le jour pour la satisfaction
de leur besoin alimentaire.
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Un total de 10 placettes de 1000 m2 soit une superficie totale de 1 ha ont été installées
et ont fait l'objet d'un inventaire indirect. L'accent a été mis sur les habitats à couvert dense du
fait de leur susceptibilité d'abriter les céphalophes.

La première est installée au hasard et les autres tous les 1 km. Dans la galerie nous
avons adopté une disposition en quinconce des placettes.

En réalité, ces stations sont installées sur les prolongements des transects de n°
correspondant dans la galerie

Les crottes ont été ramassées régulièrement sur ces stations tous les huit (08) jours.

Tableau 13.: Situation des placettes installées dans le cadre de l'étude

N° Formation COORDONNEES DATES
Placette Végétale Latitude Longitude Installation 1ère übs. 2è übs. 3è übs. 4è übs.

1 galerie 9°50'8,5" 4°37'38,5" 21-02-98 07-03-98 15-03-98 24-03-98 01-04-98

2 galerie 9°51'10,7" 4°36'47,4" 21-02-98 07-03-98 15-03-98 24-03-98 01-04-98

3 galerie 9°54'16,6" 4°39'4,1 " 24-02-98 10-03-98 18-03-98 27-03-98 04-04-98

4 galerie 9°55'25,5" 4°36'58,6" 14-02-98 06-03-98 14-03-98 23-03-98 31-03-98

5 galerie 9°55'5,8" 4°36'30,3" 14-02-98 06-03-98 14-03-98 23-03-98 31-03-98
6 galerie 9°54'43,3" 4°36'48,5" 14-02-98 06-03-98 14-03-98 23-03-98 31-03-98

7 galerie 9°54'10,0" 4°36'50,3" 24-02-98 09-03-98 17-03-98 26-03-98 03-04-98

8 galerie 9°53'44,1 " 4°36'30,9" 24-02-98 09-03-98 17-03-98 26-03-98 03-04-98

9 savane 9°53'56,1 " 4°37'44,4" 23-02-98 21-03-98 29-03-98 29-03-98 06-04-98
10 savane 9°52'54,2" 4°37'48,0" 23-02-98 14-03-98 21-03-98 29-03-98 06-04-98

Pour éviter toute polémique sur les formes des crottes nous avons écarté
systématiquement toutes celles ayant subi une déformation soit par fusion complète ou
incomplète de deux crottes ou ayant subi une déformation à la défécation ou lors du
ramassage ou une dégradation par les insectes.

Toutefois ces cas de figure nous ont été présentés très rarement/les crottes restant assez
différentes, consistantes et bien manipulables car s'asséchant très rapldement à la faveur d'un
vent sec et chaud; rapidement elles présentent de part leur consistance et leur teneur en eau
une situation non convenable pour les rares insectes de la saison.

Nous avons de ce fait enregistré un taux de dégradation des crottes pratiquement nul.

A chaque passage toutes les déjections ont été enregistrées et celles se trouvant sur les
limites des placettes ont été estimées et enregistrées de façon à ne prendre en compte qu'une
déjection entière (voir par exemple Robinette ~958 ; Neff, 1962 ; 1968). Une déjection
est prise en compte lorsque la moitié ou plus de la moitié des crottes se trouve dans la station.

Pour l'identification des déjections et crottes des différentes espèces nous nous
sommes référés d'abord aux expériences des chasseurs de la zone et rapidement nous avons
été convaincus que le principal facteur d'identification est la taille de la crotte; elle semble être
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proportionnelle à la taille de l'espèce et varie avec l'âge (~r Poda ; 1995) et le régime

alimentaire. . 2 r ••

t\.s observations beaucoup plus~s nous ont ensuite permis d'établir une clé
d'id~~ation des crottes de céphalophes pour nous faciliter la tâche (voir annexe $).

Nous avons convenu compte tenu du nombre assez élevé de crottes dans les déjections
(moyenne estimée à quatre vingt dix (90) crottes par déjection) d'appliquer les mensurations
sur cinq (5) crottes prélevées au hasard dans la déjections. Les mesures de circonférence sont
faites sur la partie la plus large de la crotte.

La détermination du sexe et de l'âge relatif sont les propos des chasseurs; dès qu'un
doute est émis nous ne notons rien de ces paramètres pour la déjection.
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TROISIEME PARTIE: RESULTATS ET ANALYSES
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1. RESULTATS

1.1. Résultats globaux et diversité spécifique

1.1.1. Résultats globaux
1.1.1.1. Participants

Au total, dix-sept (17) guides ressortissants de Folonzo nous ont assisté sur le terrain.
Ce fait a concern~ ~eunes et adultes de vingt cinq (25) à quarante (40) ans. Le principe dU
choix du guide ~asé sur le volontariat.

1.1.1.2. Données générales

Il a été ramassé, pendant une durée moyenne de quarante trois (43) jours, quatre vingt
cinq (85) déjections sur une surface totale de 1 ha (10 000 m2

). Le nombre de déjections de
céphalophe récoltées par jour et par hectare est alors estimé grossièrement à 1,98. Des
analyses basées sur les expériences des chasseurs ont permis une description effective et
relativement précise des déjections au point de vue de l'âge et du sexe. La situation est restée
intéressante même si 10,59% des déjections (celles des juvéniles) n'ont pu être caractérisées . s-
au point de vue du sexe. . V~\

Chaque déjection comprenait en moyenne cent (100) crottes pour le céphalophe à .('M~~
flancs roux, cent cinquante (150) crottes pour le cépaholphe bleu, cinquante (50) pour le ~~1
cephalophe à dos jaune et soixante (60) pour le céphalophe de Grimm. Il a été prélevé cinq (5) \.'\..1 /
crottes au hasard dans chaque déjection pour les besoins de mensurations. Au total quatre cent
vingt cinq (425) crottes ont été mensurées. /

./

La largeur de la galerie mesurée au niveau des cinq (5) premières placettes installées
au hasard a donné une moyenne estimée à soixante cinq (65) mètres.

Le temps de parcours total des cinquante deux (52) km de transect a été estimé à mille
sept cent douze (1712) minutes (environ 29 heures). La vitesse moyenne de marche est alors
estimée à 1,82 km/ho

Pour une commodité de l'étude de la répartition des céphalophes dans les différents
habitats, une subdivision de l'aire d'étude en trois (3) zones de formations végétales aux
caractéristiques suivantes à été adoptée:

Zone 1 : elle regroupe les galeries et formations ripicoles.
Zone 2 : elle est composée des savanes arbustives, des savanes arborées et des forêts

claires
Zone 3 : elle regroupe les savanes herbeuses qui sont généralement des bas-fonds et de

basses plaines alluviales situées dans la bande des cinq cent (500) mètres des plans d'eau.

Une description des unités de végétation ayant fait l'objet d'installation de nos placettes
est donnée dans le tableau 14 ci dessous:
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Tableau N° 14 : Description des unités de végétation ayant fait l'objet d'installation de placette

Type de végétation Hauteur Recouvrement Géomorphologie Physionomie et espèces caractéristiques

hd hm A a h type de sol
Forêts galeries 20m 12 > SO > 50% bas-fonds Formations denses dont le recouvrement des cimes des arbres varie

(placette 1 à placette entre SO et 90%. La plupart des arbres ont une taille atteignant 20 m.
S) On note une influence du cours d'eau avec la présence de beaucoup

d'espèces pouvant supporter une immersion temporaire de leurs
système s racinaires. Les arbres les plus fréquents sont:
Kaya senegalensis, Cola gigantea, Cola cordifolia, Erythrophleum
guineense, Anogeissus leiocarpus, Diospyros mespiliformis.
Les arbustes comme Cordia myxa, Antidesma venosum, Oncoba
spinosa sont relativement abondants tandis-que Psychothria
vogeliana, Macrosphyra longistyla, Paullinia pinnata, Uvaria
chamae, Olax supscorpioides dominent le sous-bois.
On note une absence d'un tapis herbacé continu; malgré le
dessèchement du tapis herbacé, les espèces suivantes semblent
prédominantes: Anchomanes welwitshii, Sapium grahami, Cissus
popuplnes, Andropogon tectorum, Beckeropsis uniseta.

Forêts claires, Savane 20m 12 >SO >50 bas-fonds, sols Forêt claire constituée par un étage arborescent décidu et un sous-bois
boisée (placette 9 à profonds rebords composé d'espèces héliophiles en mélange avec des arbustes.
placette 10) de cuirasse La strate arborée est dominée par Isoberlinia dalzielli ou Isoberlinia

colline. doka en mélange avec Afzelia a/ricana, Pterocarpus erinaceus,
Erythrophleum guineense. Sur les termitières cathédrales on rencontre
Tamarindus indica, Diospiros mespiliformis, Mimusops kummel.
La strate arbustive est dominée par Monotes kerstingii et Uapaca
somon. Les espèces suivantes sont généralement Présentes: Gardenia
erubesceus,Combretum/ragans,l'lacourtiaj7avesceus,)(imenia
américana, Opilia celtitdifolia.
La strate herbacée et composée de graminées vivaces dont le
recouvrement par endroit devient important.

Source: Guinko (1997)
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Légende: hd = hauteur dominante
A = arbres a = arbustes

P = plante
h = herbe

hm = hauteur moyenne

Les placettes installées dans les galeries l'ont été dans une zone à activité végétative
très forte, caractérisée par une chute abondante de feuilles à certains endroits rendant ainsi
difficiles les opérations de récolte des crottes; un sous-bois à accès difficile même si elle
semble être relativement relaxe à certains endroits.

Les savanes herbeuses et les savanes arbustives tels que décrits par Guinko (1997)
n'ont pu faire l'objet d'installation de placette sous peine d'engendrer une sous-estimation des
populations par une surestimation de la surface étudiée.

En effet, ces zones sont soupçonnées de pauvreté en céphalophe à cette période du fait,
soit des effets des feux importants soit de leur proximité au village.

38



1.1.2. Diversité spécifique et abondance des céphalophes

Les observations directes et indirectes puis les enquêtes auprès des chasseurs nous ont
donné les résultats consignés dans les tableaux ci-dessous.

1.1.2.1. Observations directes

Quatre (4) espèces de céphalophe (Cephalophus rufilatus, Cephalophus si/vieultor,
Cephalophus montieola, Sylvieapra grimmia) ont été observées dans la zone. Douze (12)
observations de groupes de céphalophes ont pu être faites et un effectif de quatorze (14)
céphalophes ont pu être décomptés, le nombre moyen d'individu par groupe est estimé à 1,08.
La plupart des observations étaient des individus à l'exception du céphalophe à flancs roux
qui a été vu deux fois en couple.

Tableau 15: Synthèse des observations de groupes de céphalophes

Espèce Nombre Effectif des Taille moyenne du Etendue
d'observation groupes groupe

C. Flancs roux 6 8 1,33 1-2 ..
C. Bleu 1 1 1 -
C. à dos jaune 1 1 1 -
C. de Grimm. 4 4 1 -

Une situation beaucoup plus détaillée est présentée dans le tableau ci-dessous.

Tableau 16: Situation des observations directes de céphalophes

Espèce Nbre Mâle Femell Date Heure Latitude (N) Longitude Végé* Activ*
e d'obser d'obser (W) *

C. à flancs roux 1 1 14/02/97 14 H 12 9°54' 13,6" 4°39'34,5" 3 3
C. à flancs roux 1 1 11102/98 17 H 43 9°54'22,6 " 4°36'58,6" 3 3
C. à flancs roux 2 1 1 11/02/98 17 H 28 9°54'39,7" 4°37'08,3" 3 3
C. à flancs roux 1 21/03/98 10 H 00 9°54'57,1" 4°35'55,3" 3 3
C. à flancs roux 2 1 1 17/03/98 7 H 12 9°53'44,1" 4°36'30,9" 3 2
C. à flancs roux 1 1 26/03/98 9 H 34 9°53'58,7" 4°36'39,4" (2)-3 3
C. bleu 1 21/03/98 Il H 55 9°54'51,3" 4°35'57,2" 3 3
C. à dos jaune 1 20/02/98 22 HOO 9°55'26,5" 4°36'57,2" 3 2
C. de Grimm. 1 1 15/03/98 7 H 33 9°51 '26,4" 4°36'40,0" 2 2
C. de Grimm. 1 1 15/02/98 8 H 23 9°51 '50,8" 4°37'4,2" 2 3
C. de Grimm. 1 1 18/03/98 7 H 49 9°55'09,8" 4°37' 16,6" 2 3
C. de Grimm. 1 1 29/03/98 8 H 48 9°53'56,1 " 4°37'44,4" 2 1

* Végétation
1 = Savane herbeuse
2 = Savane arborée ou arbustive
3 = Galeries Forestières

** Activité
1 = Couché
2 = Broute/arrêts/marche/autre
3 = Fuite
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Cephalophus rujilatus représente 57,14% des céphalophes observés, Sylvicapra
grimmia 28,57%; Cephalophus monticola 7,14% et Cephalophus silvicultor 7,14%.

Les groupes de céphalophes les plus étendus ont été observés chez cephalophus
rujilatus.

1.1.2.2. Observations indirectes

Les observations indirectes nous ont donné les résultats consignés dans le tableau ci­

dessous.

Tableau 17 : Synthèse des observations de groupes de déjections des céphalophes

Espèce Nombre de Nombre de Nombre de Nombre moyen de Nombre moyen
relevés placettes déjections déjections/relevé de

relevés déjection/placette
C. Flancs roux 4 10 38 9,5 3,8

C. Bleu 4 10 20 5 2

C. à dos jaune 4 10 15 3,75 1,5

C. de Grimm. 4 10 12 3 1,2

Quatre (4) espèces de céphalophes (Cephalophus rujilatus, Sylvicapra grimmia,
Cephalophus monticola, Cephalophus silvicultor) ont été décomptées avec des proportions
de 45%, 24%, 18% et 14% respectivement pour Cephalophus rujilatus, Cephalophus
monticola, Cephalophus silvicultor et Cephalophus grimmia.

L'on a également pesé les crottes des quatre espèces. Le tableau ci-dessous nous donne la
situation générale.

Tableau 18 . Poids moyen des déjections des différentes espèces de céphalophes.

espèce Nombre de Nombre moyen de crottes Poids moyens
déjections relevés dans une déjection d'une déjection (g)

C. Flancs roux 38 100 10
C. Bleu 20 150 8
C. à dos jaune 15 50 24
C. de Grimm. 12 60 7

Il a été également mesuré les longueurs des crottes ainsi que leurs circonférences. Ces
données ont servi à tester l'hypothèse d'une corrélation entre ces deux variables. Les résultats
sont consignés dans les tableaux 19 et 20.

Tableau 19. Circonférence (Ci) moyenne des crottes des différentes espèces

Espèce Ci moyenne (cm) ddl Cv(%) IC (95%)
C. Flancs roux 1,39 190 14 0,03
C. Bleu 1,28 100 13 0,03
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C. à dos jaune 2,80 75 Il 0,07

C. de Grimm. 1,69 60 15 0,06

Tableau 20. Longueur (L) moyenne des crottes des différentes espèces

Espèce .' . L moyenne (cm) ddl Cv(%) IC (95%)
C. Flancs roux· 0,74 190 17 0,02

C. Bleu 0,80 100 20 0,03

C. à dos jaune 1,28 75 19 0,05
C. de Grimm. 0,89 60 Il 0,02

Légende: ddl: degré de liberté .. CV: coefficient de variation; IC : Intervalle de Confiance

D'une manière générale ces deux tableaux mettent en évidence la particularité des
dimensions des crottes du céphalophe à dos jaune. Les crottes de cette espèce sont
impossibles à confondre avec les trois autres car nettement plus grosses et plus longues.

Pour l'ensemble des quatre espèces une corrélation fortement significative a été
trouvée entre la longueur de la crotte et la circonférence. Quelle que soit l'espèce la longueur
est toujours positivement corrélée linéairement à la circonférence comme le montre le tableau
21 ci-dessous.

Tableau 21. Régression linéaire simple entre la circonférence des crottes et leur longueur
( équation d'une droite de la forme y = ax + b)

espèce a b r P Signification
deP

C. Flancs roux 0,68 0,88 0,46, <0,001 TS
C. Bleu 0,58 0,81 0,56· <0,001 TS
C. à dos jaune 0,87 1,69 0,67 <0,001 TS
C. de Grimm. 1,32 0,52 0,51 <0,001 TS

Légende:
Pearson
de o.

a : pente b : ordonnée à l'origine r: coefficient de corrélation de
P : probabilité pour que la valeur de r ne soit pas significativement différente

1.1.2.3. Abondances relatives et Indices de diversité

Les abondances des quatre espèces ont été estimées en utilisant plusieurs estimateurs
qui sont consignés dans le tableau 22. Les résultats montrent une prédominance du
céphalophe à flancs roux quelque soit l'estimateur. Pour le calcul des effectifs à partir.7/
déjections, il a été supposé qu'un individu de cépha10phe sain déféquait dix fois par jour~ #'p-

CJ'ar exemple ~wyer~ 1990). ~.~.

Les estimations des effectifs par les deux (2) méthodes ont donné les résultats
suivants:
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Tableau 22. Synthèse des effectifs des céphalophes en fonction des estimateurs utilisés

Espèce King Hayne déjections

C. à flancs roux 95 71 12

C. bleu - - 6

C. à dos jaune - - 5

C. de Grimm. 52 84 4

Seule la méthode indirecte a permis une estimation des effectifs des quatre (4) espèces.
Les résultats pour cette méthode sont regroupés dans le tableau ci-dessous.

Tableau 23. Estimation des effectifs des céphalophes à partir des taux de défécation.

Densité des Taux de Effectif probable sur Effectif total

ESPÈCE déjections à défécation les placettes dans sous-
1'hectare/relevé journalier (lha) zone 1 (84 ha)

C. Flancs roux 9,5 10 0,14 12

C. Bleu 5 10 0,07 6
C. à dos jaune 3,75 10 0,06 5
C. de Grimm. 3 10 0,04 4
Total 0,31 27

Les indices de diversité spécifiques ont été calculés selon Barbault (1992)

Tableau 24. Indices de diversité spécifiques.

INDICES FORMULE observations directes Observations
indirectes

Simpson 1 2,39 3,36
1 = --

.\ Lp2
1

Shannon H = - LPiLog)~ 1,52 1,85

Ces indices intra-habitats mesurent une diversité spécifique dite « diversité a de
Wittaker) dont la signification fonctionnelle sera comparée au cours des années à venir.

En rappel Is varie de un (l) (quant on a une seule espèce) à S(si toutes les espèces
présentent ont même abondance) et H' varie de zéro (0) (une seule espèce) à Log S (lorslftte~'
toutes les espèces ont même abondance).

/.1.2.4. Enquêtes auprès des chasseurs

Ces enquêtes nous ont confirmé la présence des quatre (4) espèces de céphalophe et
nous ont permis d'estimer les abondances relatives des céphalophes les trois (3) dernières
décennies.
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Le tableau 25 présente la synthèse de la situation révélée par les chasseurs de la

localité.

Tableau 25 : Diversité spécifique et abondance des céphalophes (situation des trois
dernières décennies selon les personnes enquêtées n=39).

1970-1980 1980-1990 1990-1998

TA 1 37

C. à flancs A 1 3
roux

PA 36

TA 3
C. bleu A 1 2

PA 4

TA 2 Il
C. à dos A 6 7
jaune

PA 21

TA 1 38
C. de A 5
Grimm.

PA 34

Légende: TA : Très Abondant A: Abondant PA: Peu Abondant

La situation des céphalophes était encore meilleure la dernière décennie. Elle a
brutalement chuté depuis 1990. Il est ressorti dans 95% des cas que le braconnage est l'origine
de ce déclin des populations des céphalophes

1.2. Le céphalophe à flancs roux (Cephalophus rufilatus)

Il est de loin l'espèce de céphalophe la plus abondante et la plus courante dans les
galeries forestières de la zone.

1.2.1. Estimation des effectifs

Les effectifs ont été estimés aussi bien par la méthode directe que par la méthode
indirecte. Les résultats dans chaque cas sont les suivants:

Quatre (4) contacts directs et trente huit (38) déjections ont pu être effectués la
situation est présentée dans le tableau ci-dessous.
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Tableau 26. Effectif du céphalophe à flancs roux.

Méthode n Taille moyenne effectif total dans Densité
des groupes la sous zone 1

King 4 1,5 95 1,6

Hayne 4 1,5 71 1,18

déjections 38 0,14 12 0,23

Les valeurs observées diffèrent selon les méthodes et celles obtenues par la méthode
indirecte donnent les meilleures estimations de la densité.

1.2.2. Structure des âges et sexe-ratios

Les résultats sont pour l'essentiel, basés sur les propos des chasseurs.

La situation générale ainsi que les structures d'âge des groupes et les proportions des
sexes sont données dans les tableaux ci-dessous.

1.2.2.1. Observations directes

L'examen des données recueillies montre que sur un total de six (6) groupes observés
lors du recensement et des observations diverses, seulement les effectifs de sept (7) groupes
ont été décrits avec précision. Le tableau ci-dessous nous en donne une situation générale.

Tableau 27. Synthèse des observations directes sur les structures d'âge et de sexe de
Cephalophus rufilatus.

Nbre Effectif Mâle Mâle Mâle Femelle Femelle Femelle
d'übs. adulte sub- juvénile adulte sub- juvénile

adulte adulte
6 8 - 3 - - 4 -

La situation est assez intéressante car 87,5% des individus observés ont été bien
caractérisés. Il n'y a pas eu d'observation de juvénile ni d'adulte. Une telle population présente
la structure d'âge présentée dans le tableau ci-dessous.

Tableau 28. Structure des âges des groupes de C. à flancs roux observés

Nbre d'obs. Effectif Adulte (%) Sub-adulte (%) Juvénile (%)
6 8 - 87,5 -

La dominance des sub-adultes dans la population est nette, les proportions des sexes sont
relevées dans le tableau 29 ci-dessous.
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Tableau 29. Proportions des sexes des groupes de C. rufilatus observés

Nbre d'obs. Effectif Mâle (%) Femelle (%)

6 8 37,5 50

Le tableau indique un rapport de 1,33 femelles pour un mâle. On a alors une
dominance des femelles dans la population.

1.2.2.2. Observations indirectes

Trente huit (38) déjections ont servi à l'établissement d'une telle structure. Une
synthèse des observations des crottes est présentée dans le tableau ci-dessous.

Tableau 30. Synthèse des observations indirectes sur les structures d'âge et de sexe de
Cephalophus rufilatus.

Nbre d'obs. Effectif Mâle Mâle sub- Femelle Femelle Juvénile
adulte adulte adulte sub-adulte

4 38 - 14 - 18 6

Tout comme dans le cas précédent, l'on note une dominance des sub-adultes dans la
population. Le tableau 3 1 ci dessous nous donne la structure des âges des populations de
Cephalophus rufilatus relevée à l'observation de ces crottes.

Tableau 31. Structure des âges de Cephalophus rufilatus révélée par les observations de
crottes.

Nbre d'obs. Effectif Adulte (%) Sub-adulte (%) Juvénile (%)
4 38 - 84,21 15,79

La population est à dominance sub-adulte avec un nombre de femelles plus important
que les mâles; la proportion des sexes est présentée dans le tableau ci-dessous.

Tableau 32. Proportion des sexes relevée par les observations indirectes chez
Cephalophus rufilatus.

Nbre d'obs. Effectif Mâle (%) Femelle (%)
4 38 36,84 47,37

On note dans ce cas un rapport de 1,29 femelles pour un mâle.

Le sexe ratio est alors le même dans les deux cas.
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1.2.4. données préliminaires sur l'éco-éthologie

1.2.4.1. Habitat

Les observations directes de Cephalophus rufilatus ont lieu pour l'essentiel dans la
savane. La synthèse de la répartition des observations dans les différentes zones est présentée
dans le tableau suivant:

Tableau 33. Synthèse de la répartition des observations de groupes de Cephalophus
rufilatus dans les trois (3) formations végétales de l'aire d'étude.

Nbre d'obs. de grpe Nbre de grpe obs. Nbre de grpe obs. Nbre de grpe obs.
en zone 1 en zone 2 en zone 3

6 1 3 2

On note une observation directe très faible en zone 1, la situation est inverse pour les
observations indirectes dont une répartition des observations de déjections nous est présentée
dans le tableau ci-dessous.

Tableau 34. Synthèse de la répartition des déjections de Cephalophus rufilatus dans les
trois formations végétales de l'aire d'études.

Nbre d'obs. de Nbre de déjections Nbre de déjections Nbre de déjection
déjection obs. en zone 1 obs. en zone 2 obs. en zone 3

38 38 - -

Il nous révèle que même si Cephalophus rufilatus se retrouve dans la savane,
l'essentiel de ses déjections est déposé dans les galeries. Cette espèce semble occuper surtout
dans les forêts et lisières forêts-savanes. C'est ce que nous confirment les résultats des
enquêtes sur la répartition de Cephalophus rufilatus dans les différentes formations végétales
de la zone; une synthèse est présentée dans le tableau 35 ci-dessous.

Tableau 35. Synthèse des résultats d'enquête sur la répartition de Cephalophus rufiatus
dans les trois (3) formations végétales de la zone.

~
ZONEl ZONE 2 ZONE 3

Occupation
Très fréquent 38 - 2
Fréquent 1 1 23
Rare - 2 Il

Il est souligné dans le tableau une haute occupation de la zone 1 et de la zone 3, avec
quelques observations possibles en zone 2.
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1.2.4.2. Moeurs

Cephalophus rujilatus a des moeurs nocturnes et diurnes mais semble être beaucoup
plus actif pendant les heures les moins chaudes de la journée et surtout dans la nuit.

La situation des heures d'observation de Cephalophus rujilatus est présentée dans le
tableau 36

Tableau 36. Synthèse des heures d'observation de Cephalophus rujilatus dans la zone.

Observation Nbre Heure
N° d'individus d'observation

1 1 14 H 12

2 1 17 H 43

3 2 17 H 28
4 1 10H 00
5 2 7 H 12

6 1 9 H 34

Le tableau révèle que les observations sont possibles même pendant les heures les plus
chaudes de la journée. On a de ce fait enregistré une observation à 14 H 12 mn.

/.X) C\A.l<-u~
t/ - Dans les enquêtes que Cephalophus rujilatus est actif à tous les moments de la

journée. La situation est donnée dans le tableau 37 ci-dessous.

Tableau 37. Situation des enquêtes sur les moeurs de Cephalophus rujilatus

ar ce tableau.

1.2.4.3. Régime alimentaire.

Nocturne Diurne Crépusculaire Tôt le matin
Très fréquent 7 4 15 16
Fréquent 25 5 19 20
Rare - 13 4 ~

La préférence pour les heures moins chaudes estencO~éep

Les observations nous ont permis de noter seulement quelques empruntes de
Cephalophus rujilatus conduisant aux fleurs et feuilles de A/zelia a/ricana.

Le tableau 38 ci-dessous donne cependant un régime alimentaire établit surtout à partir
des résultats d'enquêtes auprès des chasseurs.

Tableau 38. Principales espèces végétales consommées par Cephalophus rujilatus

Espèce feuilles fruits fleurs
Ficus sp ++ +++
Ficus ingence +++
Ficus platiflla +++
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Fi~s vali-schoude ++
Khaya $JIegalensis +++
Acacia sp. +++ +++

Acacia seyal +++ +++
Combretum sp ++

Saba senegalensis ++ +
Vitellaria paradoxa ++ +++ ++

A/zelia a/ricana +++ ++
Nauclea latifolia +++
Gardenia sp +++ ++
Ximenia americana +++ +++
Vitex doniana +++
Diospyros mespiliformis +++ +++
Detarium microcarpum +++ +++
Anona senegalensis +++
Opilia amentacea ++ +++
Paulinia pinnata +++
Terminalia sp_ ++ ++
Stereospermum kunthianum +++ ++
Dicrostachys cinera ++
Strophantus sp~ +++
Daniellia oliveri +++
Tamarindus indica ++
Parkia biglobosa +++
Adansonia digitata +++
Vernonia colorata +++ +++
Hibiscus sabdarifa ++
Hibiscus esculentus ++
Dioscorea sp ++
Vigna sinensis +++ +++
Ipomea batatas ++

Légende:
consommée

+++ : partie très fréquemment consommée ++: partie moyennement
+ : partie occasionnellement consommée

L'on note un reglme alimentaire fortement dominé par les feuilles et fruits des
principales espèces végétales de la zone. La présence de culture est aussi mentionnée dans son
alimentation.

1.2.4.4. Reproduction

La reproduction chez Cephalophus rufilatus n'est pas encore bien maîtrisée dans la
zone. La totalité des personnes enquêtées affirme que la taille de la portée du céphalophe à
flancs roux est d'un petit cependant 15% indiquent que le nombre de portées peut atteindre
deux fois dans l'année. La période de mise bas étendue sur toute l'année mais assez favorable
pour les mois de mai et novembre (voir figure 6).
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Figure 6 . Périodes de mise bas du céphalophe à flancs roux
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La durée de vie du céphalophe à flancs roux dans la nature est estimée à dix (10) ans
ce qui est conforme aux données de la bibliographie qui estime à douze (12) ans en moyenne
la durée de vie de cette espèce.

1.2.4.5. COl/currence alimentaire

Sur le terrain, nous avons constaté que CeplwJophus rufilatlls et Ouib harnaché
occupent le même habitat à la différence que Guib harnaché pénètre d'avantage La savane.
Cette espèce pourrait alors être la principale rivale de Ceplralophus rufilatus pour
l'alimentation ; dans tous Les cas, la situation des concurrents de Cephalophlls mfilatus
révélée par les enquêtes est présentée dans le tableau 39 ci-dessous.

Tableau 39. Principaux concurrents de C. à flancs roux pour l'alimentation

Concurrent Très important Important Peu important
Singes et babouins + - -
Eléphant (OccotiOllfQ africanus) - - +
Ourébi - + -
Guib hamaché + - -
Phacochère + - -
Bubale - + -
Cob de buffon - + -
Hippotrague - -
Cob defassa - + -
Buffie - - +

Légende: + : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue
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1.2.4.6. Facteurs de mortalité

Les mortalités de Cephalophus rufilatus sont pour l'essentielle fait des pressions de
braconnage et de prédation, les feux et maladies contribuant pour une part assez négligeable.

Le tableau 40. Principaux facteurs de mortalité de Cephalophus rufilatus dans la
zone Logoniégué-Diéfoula.

1 Facteur 1 Très important 1 important 1 Peu important

Panthère - - +
Lycaon - - +
Chacal commun - - +
Python - - +
Hyène - - +
Lion - - +
Gypse - - +
Crocodile - - +
Genette - - +
Serval - - +
Civette - - +
Chat doré - -- +
Chat ganté - - +
Caracal - - +

+
+

Feux
1Braconnage

1 Maladies +

Légende: +: indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

Le tableau met en évidence la forte influence de la pression de braconnage sur la
mortalité de Cephalophus rufilatus.
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1.2.5. Aspects socio-économiques

Cette espèce de céphalophe a un caractère social très particulier lié surtout à son
habitat. Le tableau ci-dessous nous donne la situation sociale et économique de Cephalophus
rujilatus relevée par les enquêtes.

Tableau 41. Utilisation des produits de la chasse de C. à flancs roux dans la
pharmacopée

Maux de ventre Maladie mystique de Etui
la chasse

Come +++
Viande ++ ++
Queue +
Sabot +
Poils +
Os (crâne) +

Légende: +++ : Très fortement utilisé
+ : Faiblement utilisé

++ : Fortement utilisé

L'on note que plusieurs organes de C. à flancs roux entrent dans la pharmacopée traditionnelle
pendant que d'autres sont essentiellement utilisés dans le commerce et l'alimentation

Tableau 42. Utilisation des produits de la chasse de C. à flancs roux dans l'alimentation
et le commerce

Sous produits Alimentation Vente
Viande +++ ++
Peau + ++

Légende: +++ : Très fortement utilisé
+ : Faiblement utilisé

++ : Fortement utilisé

Cette viande est surtout utilisée dans l'alimentation locale mais constitue avec la peau
une source de revenue non négligeable pour les chasseurs.

1.4. Le Céphalophe bleu (Cephalophus monticola)

1.4.1. Estimation des effectifs

Au cours de l'inventaire pédestre, aucune observation de Cephalophus,,-m'fJ1ltM9liJ.~L_

pu être effectuée l,es estimations des effectifs ont ete oasees sut la rnéthod indirecte de
c~ptage des déjections et ont donné les résultats suivants:
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Au total vingt (20) déjections ont été comptées sur une surface totale de 10 000 m2 au
bout de quarante trois (43) jours.

Tableau 43. Estimation des effectifs de Cephalophus monticola

Méthode n Taille moyenne des Effectifs total dans
groupes la sous zone 1

Crottes 20 5 6

Nous avons alors obtenu une population constituée d'environ six (6) individus sur l'aire
d'étude soit une densité estimée égale à 0,12 individulkm2

.

1.4.2. Structure des âges et sexe-ratios

En observation directe, le seul Cephalophus monticola effectivement identifié n'a pu
être caractérisé aussi bien au point de vue du sexe que de l'âge.

Nous nous sommes alors contenté des résultats d'observations de déjections dont une
synthèse des résultats est présentée dans le tableau 44 ci-dessous.

Tableau 44. Synthèse des observations indirectes sur la structure d'âge et de sexe de
Cephalophus monticola

Nbre Total déjections Mâle adulte Mâle sub- Femelle Femelle Juvéniles
d'obs. adulte adulte sub

4 20 - 6 - 12 2

On note une population dominée par des sub-adultes; la structure des âges donne alors
le tableau 45 ci-dessous.

Tableau 45. Structure des âges de Cephalophus monticola.

Nbred'Obs. Total déjection Adulte (%) Sub-adulte (%) Juvénile (%)
4 20 - 90 10

Les adultes n'ont pas une représentation dans le tableau. 96% des effectifs de la
population sont des sub-adultes. Les proportions des sexes sont présentées dans le tableau
suivant.

Tableau 46. Proportion des sexes observés chez Cephalophus monticola

Nbre d'Obs. Total déjection Mâle (%) Femelle (%)
4 20 - 90

La population est dominée par les femelles; on obtient un rapport de 2 femelles pour
un mâle.
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1.4.3. Données sur l'éco-éthologie

1.4.3.1. Habitat, moeurs et régime alimentaire

1.4.3.1.1. Ha bitat

Cephalophus monticola est une espèce exclusivement forestière. Sa présence a été
notée dans la galerie aussi bien pour les observations directes que par des observatio~~

indirectes. ~\-( '" e L J "" Ok.) < C <:...< ~ (\r"'-v> i:.~ ..,,..,.
1.4.3.1.1.1. Méthode directe

Une seule observation directe a pu être faite et elle a lieu dans la galerie forestière
comme présentée dans le tableau ci-dessous.

Tableau 47. Synthèse de la répartition des observations de groupes de Cephalophus
monticola dans les trois (3)types de formations végétales de l'aire d'étude

Nbre d'obs. du grpe Nbre du grpe obs. en Nbre du grpe obs. en Nbre du grpe obs.
zone 1 zone 2 en zone 3

1 1 - -

Toutes les déjections de Cephalophus monticola ont été récoltées sur des stations
installées en pleine galerie forestière. Une synthèse de la répartition des déjections dans les
trois (3) types de formations végétales est présentée dans le tableau ci-dessous.

\

Tableau 48. Synthèse de la répartition des déjections de Cephalophus monticola dans les
trois (3)types de formations végétales de l'aire d'étude

Nbre d'obs. de Nbre de déjection Nbre de déjection Nbre de déjection
déjection obs. en zone 1 obs. en zone 2 obs. en zone 3

20 20 - -

Aucune déjection n'a pu être observée en zones 2 et 3.

1.4.3.1.1.3. Enquêtes auprès des chasseurs

Les enquêtes auprès des chasseurs nous ont permis de déterminer les habitats de
Cephalophus monticola comme présentés dans le tableau 49 ci-dessous.

Tableau 49. Fréquence des résultats d'enquête sur la répartition de Cephalophus
monticola dans les trois (3) types de formations végétales de la zone.

Zone 1 Zone 2 Zone 3
Très fréquent 6
Fréquent
Rare 2
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Le tableau montre que Cephalophus monticola n'occupe pas la zone 2 et s'observe
rarement en zone 3.

1.4.3.1.2. Moeurs

Cephalophus monticola peut être actif à toutes les heures de la journée. Les
observations et enquêtes ont donné les résultats suivants:

14.3.1.2.1. Observation directe

Une seule observation directe a pu être enregistrée. Elle est présentée dans le tableau
50 suivant:

Tableau 50. Précision des heures d'observation de Cephalophus monticola

Obs. N° Nbre d'individu Heure d'obs.
1 1 Il H 55

On note que l'observation a été faite à une heure relativement chaude de la journée.

14.3.1.2.2. Enquêtes auprès des chasseurs

Les enquêtes auprès des chasseurs nous ont donné les résultats présentés dans le
tableau ci-dessous.

Tableau 51. Situation des enquêtes sur les moeurs de Cephalophus monticola

Nocturne Diurne Crépusculaire Tôt le matin
Très fréquent 2 1 2 2
Fréquent 2 4 3
Rare 2 1

Cephalophus monticola est actif à tout moment de la journée avec cependant des
préférences pour les heures les moins chaudes

1.4.3.1.3. Régime alimentaire

Il est établi surtout à partir des résultats d'enquête auprès des chasseurs car les
observations nous ont permis d'enregistrer seulement quelques empruntes de Cephalophus
monticola conduisant aux fleurs et feuilles tombées de A/zelia a/ricana.

Une synthèse des espèces végétales consommées par Cephalophus monticola est
présentée dans le tableau 52 ci-dessous.
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Tableau 52. Principales espèces végétales consommées par CephalophliS monticola

Espèces Feuilles Fruits Fleurs
Ficus sp +++
Vitte/aria paradoxa +++
Gardenia sp +
Polynea pinata +++
Stereospermum kallthianum +++ +
Vemollia colorata +++

Légende: +++ ; partie très fréquemment consommée ++: partie moyennement
consommée +: partie occasionnellement consommée

Seulement six (6) espèces végétales ont été identifiées dans le régime alimentaire de cette
espèce. L'on note aussi que ce régime alimentaire établi est dominé par les feuilles.

J. 4.3.2. Reproductioll

Seulement 15% des personnes enquêtées ont signalé la présence de C. bleu dans la
zone. Ils ont tous affinné que la durée de vie de Cephalophus monticola pouvait atteindre
dans les conditions naturelles dix (la) ans; que le nombre de portées dans l'année pouvait
atteindre deux (2) et que la taille de la portée était égale à un (J).

Les périodes de mise bas (figure 7) étendues sur toute l'année sont assez favorables
pour les mois de Mai et de Novembre.

Figure 7. Période de mise bas du C. bleu
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1.4.3.3. Concurrence alimentaire

Cephalophus monticola de part son habitat semble très peu souffrir d'une concurrence
alimentaire. La synthèse des résultats obtenus des enquêtes auprès des chasseurs est présenté
dans le tableau 53. ci-dessous.

Tableau 53. Situation de la concurrence alimentaire chez Cephalophus monticola

Concurrents Très important Important Peu important
Singes et babouins + - -
Guib harnaché - + -
Phacochère - + -
Cob de buffon - - +
Cob defassa - - +
Buffle - - +
Bubale - - +

Légende: + : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

Le tableau montre une faible concurrence alimentaire des autres animaux vis-à-vis de
Cephalophus monticola.

Le phacochère et le guib harnaché semblent être ses concurrents les plus sérieux.

1.4.3.4. Facteurs de mortalité

Il semble que les mortalités de Céphalophus monticola sont surtout le fait d'une
pression de braconnage très intense. Le tableau 54 suivant nous donne une situation des
facteurs de mortalité de cette espèce.

Tableau 54. Situation des facteurs de mortalité chez Cephalophus monticola

1 Facteur 1 Très important 1 important

A.Préda

1 Peu important

Panthère ( Panthera paradus) - - +
Lycaon (Lycaon pictus) - - +
Chacal commun - - +
Python - - +
Hyène (Hyaena hyaena) - - +
Lion (Panthera leo) - - +
Gypse - - +
Crocodile - - +
Genette - - +
Serval - - +
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Civette - - +
Chat doré - + -
Chat ganté - + -
Caracal (Caracal caracal) - - +

+
+

Feux
1 Braconnage

c. Mortalité na

1 Maladies +

Légende: +: Indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

L'on note que la prédation et les maladies contribuent pour une faible part à la
mortalité de C. bleu et que la prédation reste le faible des petits prédateurs.

104.3.5. Aspects socio-économiques

Cephalophus monticola semble ne pas avoir une importance sociale et économique
pour les populations de la localité. L'on note cependant une forte utilisation de certains
organes de cette espèce dans la pharmacopée.

Tableau 55. Utilisation des produits de chasse de C. bleu entrant dans la pharmacopée

Maux de ventre Maladie Mystique de Etui
chasse

Corne ++
Viande ++
Poils +

Légende: ++ : Fréquemment utilisé + : Rarement utilisé

Les causes de ces maladies sont le plus souvent restées mystiques.

La viande et la peau sont essentiellement utilisées dans l'alimentation.

1.5. Le Céphalophe à dos jaune (Cephalophus si/vieu/tory.

1.5.1. Estimation des effectifs

Les estimations des effectifs de Ce
indirecte, la éthode directe n'a ant

sont basées sur la méthode

cePhaloJ~ilVicultorp,
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Par la méthode indirecte, quinze (15) déjections ont pu être comptées.

A partir de ces observations, une estimation des effectifs et densité à été calculée
comme proposé par Aulak et al en 1990. Les résultats sont présentés dans le tableau ci­
dessous.

Tableau 56. Estimation des effectifs de Cephalophus si/vieultor

Méthode n Taille moyenne des Effectif total dans
groupes la sous zone 1

Crottes 15 3,75 5

Un effectif de cinq (5) individus a été décompté, on obtient alors une densité égale à
0,10 individu/km2

•

1.5.2. Structure des âges et sexe-ratio

Le seul Ce halo hus si/vieultor ayant fait l'ob'
l'objet de description de sexe et de l'âge.

(\le

Les structures d'âge obtenues par la méthode indirecte sont synthétisées dans le tableau
ci-dessous.

Tableau 57. Synthèse des observations indirectes sur les structures d'âge et de sexe de
Cephalophus si/vieultor.

Nbre de Total de déjections Mâle Mâle sub- Femel Femelle Juvénile
relevés relevées adulte adulte le sub adulte s

4 15 - 4 - 10 1

Cette population est donnée par les adultes. La structure des âges des groupes.

1.5.3. Données sur l'éco-éthologie

1.5.3.1. Habitat, moeurs et régime alimentaire.

1.5.3.1.1. Habitat

L'habitat de Cephalophus si/vieultor par excellence est la galerie forestière qu'elle ne
quitte que très rarement pour les pâtures de nuit. La seule observation directe a lieu en zone 2.

La synthèse de la répartition des déjections dans les trois types de formations végétales
donne le tableau ci-dessous.
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Tableau 58. Synthèse de la répartition des déjection de Cepha/ophus si/vieultor dans les
trois types de formations végétales dans la zone.

Espèce Nbre d'obs. de Nbre de déjection Nbre de déjection Nbre de déjection
déjection obs. en zone 1 obs. en zone 2 obs. en zone 3

C. à dos 15 15 - -
Jaune

Aucune déjectIOn de cette espèce n'a été retrouvée hors de la galene.

Les enquêtes auprès des chasseurs nous ont donné les résultats suivants:

Tableau 59. Synthèse des résultats d'enquête sur la répartition de Cepha/ophus
si/vieu/tor dans trois types de formations végétales de l'aire d'étude

Zone 1 Zone 2 Zone 3
Très fréquent 28
Fréquent
Rare 2

Il est noté dans ce cas un habitat constitué uniquement des galeries forestières avec
cependant quelque observations possibles en zone 3.

1.5.3.1.2. Moeurs

es et diurnes. La seule observation
e qui confirme les moeurs nocturnes et

quêtes auprès des chasseurs sont présentés

Tableau 60. Situation des résultats d'enquêtes sur les moeurs de Cepha/ophus si/vieu/tor.

Nocturne Diurne Crépusculaire Tôt le matin
Très fréquent 14 2 6 8
Fréquent 8 1 16 Il
Rare 8 14 6

En effet Cepha/ophus si/vieu/tor est actif à tous les moments de la journée avec
cependant une préférence pour les nuits. Les déplacements de jour ont lieu uniquement dans la
galerie.

1.5.3.1.3. Régime alimentaire

En observation, nous avons seulement noté des empruntes de Cepha/ophus si/vieu/tor
conduisant aux fleurs et feuilles de A/zelia a/ricana.

Les résultats des enquêtes ont permis l'établissement du tableau suivant:
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Tableau 61. Principales espèces végétales consommées par Cephalophus silvicultor

ESPECES Feuilles Fruits Fleurs
Ficussp ++ +++

Ficus ingence +++
Acacia sp +++ +++
Acacia seyal +++ +++

Acacia nilotica +++

Combretum sp +++
1

Saba senegalensis +++ +

Vittelaria paradoxa +++ ++

Afzeiia africana +++ ++ ++

Gardinasp +++ +
Ximenia americana +++
Diospiros mespilliformis +++ +++
Pterocarpus erinaceus +
Detarium microcarpum +++ +++
Opilia amentacea ++
Ceiba pentendra ++
Polynea pinata +++
Stereospermum kanthianum +++ +++
Strophanthus sp +++
Vernonia colorata +++ +++
Dioscorea sp +
Gossipium sp +

Légende: +++ : partie très fréquemment consommée ++: partie moyennement
consommée +: partie occasionnellement consommée

Le régime alimentaire est fortement dominé pour les feuilles et fruits de principales
espèces végétales de la zone.

1.5.3.2. Reproduction

La reproduction chez Cephalophus silvicultor n'est pas encore bien maîtrisée.
Soixante douze pour cent 72% des chasseurs ont signalé sa présence dans la zone. Ils ont tous
affirmé que pour cette espèce la taille de la portée est égale à un (l) et que le nombre de
portées par an ne dépasse jamais un (1). Ils ont affirmé en plus que la durée de vie dans la
nature pour cette espèce peut atteindre dix (l0) ans.
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Figure 8. période de mise bas de C. à dos jaune
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/.5.3.3. COllcurrence alimel/taire

La concurrence alimentaire pour Cephalophus si/vieu/lor relevée lors des enquêtes
auprès des chasseurs est présentée dans le tableau suivant:

Tableau 62. Concurrence alimentaire chez Cephalophus silvicultor

Très important Important Peu important
Singes et babouins - + -
Eléphant - + -
Ourébi - - +
Hippotrague - + -
Bubale - + -
Cob de buffon - + -
Guib harnaché - + -
Cob defassa - + -
Phacochère - + -
Buffle - - +

Légende: + : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

Cette concurrence reste importante dans son ensemble vis-à-vis des principaux
animaux de la zone.
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Les espèces végétales faisant l'objet de forte concurrence sont le Vittelaria
paradoxum, le Saba senegalensis, le Combretum sp, le Diospiros mespi/iformis, le A/zelia
a/ricana, le Detarium mieroearpum.

1.5.3.4. Facteurs de mortalité

Les mortalités de Cephalophus si/vieultor sont surtout liées à la pression de
braconnage. Les enquêtes auprès des chasseurs nous ont donné les résultats mentionnés dans
le tableau ci-dessous.

Tableau 63. Facteurs de mortalité de Cephalophus silvieultor

I_F_a_c_te_u_r LIT_re_'s_im---=-p_o_r_ta_n_t ILi_m......:p'--o_r_t_a_n_t ---L.I_P_e_u_i_m--'p'--o_rt_a_n_t__--J

Panthère - -
Lycaon - -
Chacal commun - -
Python - -
Hyène - -
Lion - -
Gypse - -
Crocodile - -
Genette - -
Serval - -
Civette - -
Chat doré - -
Chat ganté - -
Caracal - -

+
+

Feux
1 Braconnage

1Maladies +

Légende: +: indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

La prédation, les feux et maladie semblent contribuer pour une faible part à la
mortalité de cette espèce.
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1.5.4. Aspects socio-économique

Les aspects socio-économiques de Cephalophus silvicultor sont très intéressants dans
les localités. Les utilisations dans la pharmacopée donnent les résultats suivants:

Tableau 64 : Utilisation des produits de la chasse de C. à dos jaune dans la pharmacopée

Maux de ventre Maladie mystique de Etui
chasse

Corne ++
Viande + ++
Sabots +
Poils +

Légende: ++ : Fréquemment utilisé + : Rarement utilisé

C'est surtout la viande et la peau qui rentrent dans l'alimentation et le commerce.

Tableau 65. Utilisation des produits de la chasse de C. à dos jaune dans l'alimentation et
le commerce

Alimentation Vente
Viande +++ ++
Peau + ++

Légende:
utilisé

+++ : Très fréquemment utilisé ++ : Fréquemment utilisé +: Rarement

La chasse de C. à dos jaune dans son ensemble pourrait être une source de revenu
considérable pour les populations riveraines.

1.6. Le Céphalophe de Grimm (Sylvicapra grimmia)

1.6.1. Estimation des effectifs

Les effectifs de Sylvicapra grimmia ont été estimés aussi bien par la méthode directe
que par la méthode indirecte. Les résultats sont présentés dans le tableau ci-dessous.

Tableau 66. Estimation des effectifs de Sylvicapra grimmia

Méthode n Taille moyenne Effectif total dans la Densité
des groupes sous zone 1

King 3 1 52 0,87
Hayne 3 1 84 1,4
Crotte 12 3 4 0,08
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Les valeurs obtenues p~ (2) méthodes sont très différ~.
obtenues par la méthode de ~ing nous don ent les meilleures estil'ffiifions de

'~---
1.6.2. Structure des âges et sexe ratios.

La structure des âges et le sexe-ratio pour Sylvicapra grimmia ont été déterminés aussi
bien par les observations directes que par les observations indirectes.

1.6.2.1. Observations directes

L'examen des données recueillies montre que la totalité des quatre Sylvicapra grimmia
observés sur le terrain ont été effectivement décrits avec précision. La synthèse des
observations est présentée dans le tableau 71 ci-dessous.

Tableau 67. Synthèse des observations directes sur la structure des âges et de sexe des
groupes de Sylvicapra grimmia.

Nbre Effectif Mâle Mâle sub- Mâle Femelle Femelle Femelle
d'obs. adulte adulte juvénile adulte sub-adulte juvénile

4 4 - 1 - - 3 -

L'on note dans ce tableau qu'aucun adulte ou juvénile n'a pu faire l'objet d'observation
directe; le tableau de la structure des âges pour ces observations directes se présente alors
comme suit:

Tableau 68. Proportion des sexes des groupes de Sylvicapra grimmia observés.

Nbre d'obs. Effectif Adulte (%) Sub-adulte (%) Juvénile (%)
4 4 - 100 -

Le tableau indique un rapport de trois (3) femelles pour un (l) mâle.

1.3.2.2. Observations indirectes

La tendance générale des résultats observée pour les observations directes peut
également se retrouver dans les observations indirectes.

Le tableau 69 ci-dessous nous donne une Synthèse des observations indirectes sur la
structure d'âge et de sexe de Sylvicapra grimmia.

Tableau 69. Synthèse des observation indirectes sur les structures d'âge et de sexe de
Sylvicapra grimmia.

Nbre Nbre total de Mâle Mâle sub- Femelle Femelle sub- Femelle
d'obs. déjections adulte adulte adulte adulte juvénile

4 12 - 5 - 7 -
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Le tableau nous montre que aucune déjection de juvénile ni d'adulte n'a pu être
observée; le tableau de la structure des âges se présente alors comme suit:

Tableau 70. Structure des âges observée pour Sylvicapra grimmia par les observations
directes

Nbre d'obs. Nbre total de Adulte (%) Sub-adulte (%) Juvénile (%)
déjections

4 12 0 100 0

Elle est conforme à celle observée par les observations indirectes, et indique une
population à dominance sub-adulte.

Cette population est également dominée par les femelles. La situation des proportions
des sexes est donnée dans le tableau 71 ci-dessous.

Tableau 71. Proportion des sexes observée pour Sylvicapra grimmia par les observations
indirectes.

Nbre d'obs. Nbr total de Mâle (%) Femelle (%)
déjections

4 12 41,67 58,33

On note dans le tableau un rapport de 1,40 femelles pour un mâle.

1.6.3. Données préliminaires sur l'eco-éthologie de Sylvicapra grimmia

1.6.3.1. Habitat, moeurs et régime alimentaire

1.6.3.1.1. Habitat

Sylvicapra grimmia est une espèce de céphalophe qui vit dans la savane.

Les résultats de la répartition des observations directes et indirectes dans les trois (3)
formations végétales de la zone a donné les situations suivantes:

1. 6. 3.1.1.1. Méthode directe

Les observations directes de Sylvicapra grimmia ont donné les résultats consignés
dans le tableau 72 ci-dessous.

Tableau 72. Synthèse de la répartition des observations des groupes de Sylvicapra
grimmia dans les trois (3) types de formations végétales de l'aire d'étude.

Nbre d'obs. de Nbre de grpe obs. Nbre de grpe obs. Nbre de grpe obs.
groupe en zone 1 en zone 2 en zone 3

4 - 4 -
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L'on constate que toutes les observations directes de Sy/vicapra grimmia ont lieu dans
les zones de savane.

1. 6. 3.1.1. 2. Méthode indirecte

Nous avons observé les déjections de Sy/vicapra grimmia dans les deux principaux
types d'habitats dans la zone.

La situation générale est donnée dans le tableau 73 ci-dessous.

Tableau 73. Synthèse de la répartition des déjections de Sy/vicapra grimmia dans les trois
(3) types de formations végétales de l'aire d'étude.

Nbre d'obs. de Nbre de Nbre de Nbre de
déjection déjections obs. déjections obs. déjections obs.

en zone 1 en zone 2 en zone 3
12 Il 1 -

92% des observations ont lieu en zone 1 et les observations dans cette zone ont surtout
lieu sur des passages conduisant à l'eau.

1.6.3.1.1.3. Enquête auprès des chasseurs

Une détermination de l'habitat de Sy/vicapra grimmia par les enquêtes auprès des
chasseurs nous a donné le tableau suivant:

Tableau 74. Fréquence des résultats d'enquête sur la répartition de Sy/vicapra grimmia
dans les trois (3) types de formations végétales de la zone.

Zone 1 Zone 2 Zone 3
Très fréquent 6 20 2
Fréquent 8 Il 13
Rare 5 3 13

79% des personnes enquêtées ont signalé la haute fréquence de Sy/vicapra grimmia
dans la zone 2.

1.6.3.1.2. Moeurs

En règle générale, Sy/vicapra grimmia est actif surtout pendant les heures les moins
chaudes de la journée; une synthèse des heures d'observation de Sy/vicapra grimmia est
présentée dans le tableau 75 ci-dessous.
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Tableau 75. Synthèse des heures d'observation de Sylvicapra grimmia dans la zone.

Observation N° Nombre Heure
d'individus d'observation

1 1 7 H 33

2 1 8 H 23

3 1 7 H 49

4 1 9 H 48

Aucune observation directe n'a pu être effectuée aux heures relativement chaudes de la
journée; alors que les enquêtes dont la synthèse des résultats nous est présentée dans le
tableau ci-dessous, nous signale des moeurs diurnes non négligeables pour cette espèce.

Tableau 76. Situation des enquêtes sur les moeurs de Sylvicapra grimmia

Nocturne Diurne Crépusculaire Tôt le matin

Très fréquent 10 1 16 17

Fréquent 23 15 20 18

Rare 4 14 2 1

41 % des personnes enquêtées ont signalé des moeurs diurnes (incluant les heures
chaudes de la journée) pour Sylvicapra grimmia.

Cependant, la tendance générale reste qu'il soit très actif au crépuscule, le matin et
dans la nuit.

1.6.3.1.3. Régime alimentaire

Seulement deux individus ont pu être observés l'un consommant les feuilles et fruits
tombés d'un Ximenia americana et l'autre consommant les feuilles d'un Saba senegalensis.
Cependant, un régime alimentaire a pu être établi à partir des enquêtes auprès des chasseurs;
une synthèse des résultats vous est présentée dans le tableau 77 ci-dessous.

Tableau 77. Principales espèces végétales consommées par Sylvicapra grimmia

ESPECES Feuilles Fruits Fleurs

Ficus sp ++ +++

Ficus ingence ++ +++

Ficus platifila ++

Ficus vali-schoude ++
Khaya senegalensis +++ ++
Acacia sp +++ ++
Acacia seyal +++ ++ ++
Strycnos spinosa ++
Saba senegalensis +++
Vittelaria paradoxa ++ +++ ++
Afzelia africana +++ +++ ++
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Naue/ea latifoUa +++

Gardina sp +++ +++

Ximenia americana +++ +++

Vitex doniana +++ +

Diospiros mespilliformis +++ +++

Pterocarpus erinaceus ++

Detarium microcarpum +++ +++

Anona senegalensis ++

Prosopis a/ricana +++

Opilia amentacea +++ ++
Polynea pinata +++
Terminalia sp +++ ++
Stereospermum kanthianum +++ +
Parinari curatelle/oUa +++ ++
~lacourûaj7avesens +++
Discrostackys cinera ++
Danielia oUveri +++
~agara xantoziloïdes ++
Bluma orita ++
Tamarindus indica ++
Parkia biglobosa +++
Andosonia digitata ++
Vernonia colorata +++ +++
Hibiscus sabdarifa ++
Hibiscus esculentus ++ ++
Dioscorea sp ++
Manihot esculentus +++
Penicetum americanum +++

Légende:
consommée

+++ : partie très fréquemment consommée ++: partie moyennement
+ : partie occasionnellement consommée

On note un régime alimentaire bien diversifié mais assez concentré sur les feuilles. Le
tableau note également dans le régime alimentaire de cette espèce cinq (5) types de culture.

1.6.3.2. Reproduction

Les paramètres de la reproduction chez le C. de grimm ne sont pas bien maîtrisés. Les
enquêtes auprès des chasseurs nous ont seulement révélé une taille égale à un (1) ; d'autre part
3% des personnes enquêtées ont également signalé la possibilité d'enregistrer des portées de
deux (02) petits. Le nombre de portées par an est estimé à un (1) par 77% des chasseurs et à
deux (2) par 18% des chasseurs. Ils ont affirmé que la durée de vie de cette espèce peut
atteindre dix (10) ans dans les conditions naturelles. Les périodes de mise bas (figure 9) sont
étalées sur toute l'année mais reste favorables pour les mois de Mai et de Novembre.
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Figure 9. Période de mise bas du C. de grimm
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1.6.3.3. Concurrence alimentaire.

Sylvicapra grimmia semble être l'espèce la plus exposée à une concurrence
alimentaire vis-à-vis des animaux de la savane. Une situation est proposée dans le tableau
suivant:

Tableau 78. Situation de la concurrence alimentaire chez C. de grimm

Tres important Important Peu important
Singes et babouins + -
Eléphants - - +
Ourébi - + -
Hippotrague - + -
Bubale - + -
Cob de buffon - + -
Guib harnaché - + -
Cob defassa - + -
Phacochère - + -
Buffle - + -

Légende: + : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

Nous constatons que le C. de grimm est soumis à une pression de concurrence alimentaire
vis-à-vis des autres animaux de la savane.

1.6.3.4. Facteur de mortalité

La situation des facteurs de mortalité de Sylvicapra grimmia est présentée dans le
tableau 79 ci-dessous; elle a été établie à partir des enquêtes auprès de chasseurs.
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Tableau 79. Situation des facteurs de mortalité chez Sylvicapra grimmia

1 Peu important1 important
-----=-------
1 Très importantL.- _1 Facteur

Panthère - - +
Lycaon - - +
Chacal commun - - +
Python - - +
Hyène - - +
Lion - - +
Gypse - - +
Crocodile - - +
Genette - - +
Serval - - +
Civette - - +
Chat doré - - +
Chat ganté - - +
Caracal - - +

B. Mortalité d'origine anthropique

+
+

Feux
1 Braconnage

1 Maladies +

Légende: +: Indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne est retenue
- : Indique que l'appréciation mentionnée dans la colonne n'est pas retenue

Le tableau révèle que l'essentiel des mortalités de Sylvicapra grimmia est le fait de la
pression de braconnage, les autres facteurs y contribuant pour une part assez négligeable.

1.6.4. Aspects socio-économiques

Sylvicapra grimmia a des facteurs socio-économiques très intéressants.

Tableau 80 . Utilisation des produits de la chasse C. de grimm dans la pharmacopée

Maux de ventre Maladie mystique de chasse Etui
Come +++
Viande ++
Queue +
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Sabots + +
Poils +
Os (crâne) +
panse +
Petit intestin +
Glande préorbitaire +
lC.M. +

Légende: +++ : Très fréquemment utilisé ++ : Fréquemment utilisé
+ : Rarement utilisé lC.R.: Jus du Contenu de Rumen

Ensuite il est rémunérateur de protéine alimentaire et source de revenue

Tableau 81. Utilisation des produits de la chasse de C. de grimm dans l'alimentation et
le commerce

Alimentation Vente
Viande +++ ++
Come +
Queue +
Peau + ++

Légende: +++ : Très fréquemment utilisé
+ : Rarement utilisé

++ : Fréquemment utilisé

La viande est utilisée surtout pour la consommation locale.

Il. ANALYSES 16\5t",~'i-~
1/.1. Analyse globale des conditions environnementales

~
La forte hétérogénéité des pluviométries annuelles, des températures journalières,~u

relie ont sans doute ~es effets négatiF' cons. id!i"!" l'fr les populations d~halPpljes~
azon~ ~~,~(V. CtM~~ 4 ~'03 I\...(~~ - J!l-I& ~ \,.-

J- ~r"i'\[ Od \ cVtl d-- ~
Les fortes variations de pluviométrie annuelle associées aux fortes amplitudes

thermiques (atteignant parfois la température minimale) sont des facteurs influençant à cours ,r-
ou long terme la capacité de charge de la zone (Coee~1976). fi' "

Aussilcela sembl~avoir une influence notable sur la durée du temps de stress ;
stress qui est ié au manque d'eau et d'alimentation en saison sèche (Poda, 1995).

D'autre part, les changements de la compétition inter et intra-spécifique, les calamités dans
l'habitat (comme une inondation, un feu destructif) qui sont des facteurs qui influencent la
disponibilité de la nourriture et qui causent un "stress" dans la population en sont des
conséquences logiques; ces facteurs influencent sans cesse la répartition spatiale des
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céphalohes et suggèrent incessamment que les dispositifs d'étude des populations de
cephalophes soient adaptés aux conditions environnementales.

1/.2. Diversité spécifique

Au cours des dix dernières années notre zone d'étude observait, impuissante, une
baisse assez considérable des effectifs de ses populations de céphalophe ; mais il est assez
réconfortant aujourd'hui de constater que cette forte baisse des effectifs n'affecte pas la
diversité spécifique du taxon dans la zone.

En effet, la zone abrite depuis plus de vingt (20) ans, quatre (04) espèces de
céphalophe qui sont: Sylvieapra grimmia, Cephalophus rujilatus, Cephalophus si/vieutor et
Cephalophus montieola (c'est du reste ce que confirment les résultats d'enquête auprès des
chasseurs).

Il nous semble alors évident qu'avec quatre (04) espèces ce taxon contribue pour une
large part à la diversité biologique de la zone et suggère ipso-facto que lui soit accordé une U
attention particulière dans toute action de protection et de c~servation de la biodiversité dans
la zone. Sa situation reste en toute évidence, l'un des indicateurs les plus expressifs de la
situation de la biodiversité dans la zone.

Aussi, cette diversité risque-t-elle de graves perturbations synonymes d'un
déséq~~~re écologique important, si des mesures de protection et de conservation adéquates
ne s0nt"Urgemment prises à sa faveur !

Les deux (02) espèces savanicoles, Sylvieapra grimmia et Cephalophus rujilatus
semblent être les plus vulnérables avec des effectifs assez sensibles aux pressions de
braconnage, à la concurrence alimentaire et aux effets des feux de brousse même si pour
Cephalophus rujilatus ces effets pourraient s'amoindrir par ses moeurs encore forestières.

Cette espèce qui serait l'espèce autochtone des forêts de Logoniégué-Diéfoula semble
trouver une solution palliative à ses différents problèmes liés à la dégradation écologique en
occupant forêts et savanes. 11 est beaucoup côtoyé dans son habitat par le guib harnaché, ce
dernier pénétrant d'avantage la savane.

Une particularité observée pour Sylvieapra grimmia est qu'il cohabiterait avec
l'ourébi. Ces deux (02) espèces affectionnent surtout les environs des élévations du site; ce
type d'habitat dans la zone est caractérisé surtout par Ximénia amérieana et Monotes
kerstingii.

Cette espèce hautement savanicole pourrait à cet effet souffrir d'une compétition inter­
spécifique très forte particulièrement sensible chez les juvéniles (Frame, 1989 ; Child et al.,
1968) surtout pour la nourriture déjà insuffisante en saison sèche.

Elle reste de loin l'espèce de céphalophe tributaire d'un reglme alimentaire peu
diversifié qui la soumet de ce fait à une concurrence alimentaire très forte dans la savane. Le
feu pourrait être une cause non négligeable de mortalité pour cette espèce (surtout pour les
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jeunes de moins d'un mois) dont l'habitat est le plus exposé et reste la proie préférée de ce
"prédateur" impitoyable.

Une étude de l'espèce devra fournir des résultats globaux extrapolables dans une
certaine mesure aux populations d'ourébi dans la zone.

Par ailleurs, nous suggérons vivement qu'une étude spécifiquement orientée sur
Cephalophus silvicultor soit formulée rapidement pour une maîtrise assez précise de ses
paramètres écologiques pour cause que nos investigations (en conformité avec les résultats
d'enquête) semblent nous révéler que cette espèce est représentée dans la zone par un nombre
d'individus très réduit.

Aussi, semble-t-il souffrir beaucoup plus d'un manque d'habitat convenable à sa survie
que de la pression de braconnage qui reste la principale cause de mortalité de la faune dans la
zone.

L'espèce semble très peu convoitée par les chasseurs du fait de ses pouvoirs mystiques
et maléfiques ; ses moeurs fortement nocturnes et son affection aux zones forestières très
denses pourraient justifier sa faible densité observée, mais il reste curieux que beaucoup de
chasseurs ne le connaissent que sur "on dit" et les autres (une minorité) l'ayant aperçu une Cl)
ou deux (2) fois seulement. Par ailleurs elle a de loin la plus grande taille et pourrait souffrir
moins des intempéries climatiques que les autres.

La présence de Cephalophus monticola dans la zone reste beaucoup plus qualitative
que quantitative. Cette espèce ne serait pas dans son milieu naturel. Exclusivement forestière
elle semble arrivée dans la zone en provenance des forêts ivoiriennes à la faveur des galeries
forestières. Elle serait probablement en pleine investigation écologique du faite d'une
concurrence inter ou intra spécifique ou d'une pression de prédation très poussée dans son
milieu naturelle.

Il semble de ce fait très rare dans la zone et très peu connu des chasseurs.

Les valeurs que prennent les indices de diversité dépendent à la fois de la richesse
spécifique S et de la répartition des effectifs entre les diverses espèces. Ces indices nous
permettent une comparaison globale des différentes espèces.

Cependant, la rigueur mathématique apparente des indices de diversité ne doit pas
masquer l'éventuelle fragilité des mesures effectuées, du fait de biais d'échantillonnage.
Considérant par exemple l'indice de Simpson nous remarquons que la valeur obtenue par la
méthode directe note une différence sensible entre les abondances des différentes espèces
alors que la méthode indirecte tend à mentionner une abondance égale pour toutes les espèces.

Elle ne doit pas non plus reléguer au second plan les problèmes écologiques sous­
jacents : Signification écologique de la diversité mesurée du découpage taxonomique, de la
délimitation des peuplements considérés.
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Divers auteurs ont fait observer que la diversité ainsi mesurée n'est qu'une estimation
grossière et arbitraire de la diversité écologique réelle du peuplement (significative quant à
son organisation fonctionnelle) (Barbault, 1992).. .._'

1/.3. Effectifs

Il.3.1. Méthode directe

Considérant les résultats des deux (02) derniers recensem~niqUeS dans la zone,...... .~

l'on s'aperçoit vite que les populations de céphalophes présentent e plu faibles effectifs.~ ~
. ~ ---~.-

Une telle situation rend ce taxon particulièrement vulnérable à l'extinction surtout du
fait des effets des changements catastrophiques de mortalité ou de fécondité (Gilpin et Soulé,
1986).

JLes catastrophes naturelles telles que la sécheresse des années 1970 Lugren, 1975 ont
sans doute causé des dommages considérables aux populations animales do
de Céphalophes au Burkina Faso.

Soulé (1987) pour sa part signifiait qu'une population de moms de mille (1000) n 0
individus n'est pas viable à moyen ou à long terme. ( (

Il reste cependant que les facteurs déterminant les effectifs de ces cervidés au Burkina
Faso et en particulier dans les forêts de Logoniégué et de Diéfoula, ne sont pas encore bien
maîtrisés; mais nous pensons que la faible fertilité des femelles ou la mortalité élevée des
petits qui affecterait le nombre de jeunes céphalophes observés dans la population, pourraient
restreindre la croissance de la population.

Le braconnage est révélé comme étant la principale cause de mortalité de ces animaux
surtout des espèces Sylvicapra grimmia et Cephalophus rufilatus qui sont savanicoles et
relativement faciles à braconner.

Ce braconnage qui utilise des techniques assez stressantes (piégeages et chasse aux
fusils) semble effectivement jouer un rôle important dans la réduction significative des

• (~ctifs des différentes espèces, et l'hypothèse frappante est que les dix (10) dernières années
~~t vu les populations des céphalophes souffrir beaucoup plus des pressio.mde braconnage

lJb>- que des carences alimentaires, de la concurrence ou des maladies; la structure relativement
jeune des populations semble appuyer cette hypothèse, les animaux mourant avant l'âge
adulte. Aussi la relative quiétude observée depuis l'installation du projet GEPRENAF semble
avoir un effet positif sur les effectifs de ces animaux (au vu des résultats des deux
recensements pour Sylvicapra grimmia).

Les maladies semblent contribuer pour une part assez négligeable dans la mortalité de
ces animaux.

En effet, ni les enquêtes ni les observations nous ont permis d'enregistrer des preuves
tangibles de mortalité dues aux maladies diverses.
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Par ailleurs, il semble que la productivité des communautés végétales est corrélée avec
les populations de cervidés (Abaturov, 1975; 1979; Johnstone-Wallace et Kennedy, 1944). En
effet, il nous semble probable que la régression des forêts (des écosystèmes) dans la zone (du
fait des catastrophes naturelles et surtout du fait d'une pression démographique très forte) soit
corrélée à celle de la régression des populations animales dont les populations de céphalophes.

Des auteurs comme Humbert (1998; 1989) parlent de la création d'un équilibre entre
l'hôte et le parasite résultant d'un co-développement et d'une co-adaptation.

Parlant des périodes à risqu de contagions Humbert et Henry (1989), Humbert
(1989) et Humbert et Droue !L.Pre avancent qu'elles varient suivant les biotopes, les ~
régimes alimentaires, les saisons et suivant les parasites.

Dardaillon (1984), Rose (1973) et Einsenberg (1981) trouvent que les jeunes de moins
de un (1) an sont les plus infestés.

Selon Belemsobgo (1995) les effets combinés des pressions de chasses et de prédation,
de la sécheresse et des carences alimentaires sur la mortalité pourraient favoriser les affections
parasitaires et augmenter la Ité de l'e pèce dans les conditions naturelles.

Tous ces auteur sembleut nou ennettre de douter que les couditions de faible survie {\~
des petits s'avèrent co m ur crucial dans l'explication de la faible densité observée

pour ce taxon daos la z e'1 ~ JI, r )1. tf aL..h;,.., _
Aussi est-il probab1é que la séparation précoce entre les mères et leurs progénitures

conduit à des désordres du comportement tel qu'un comportement sexuel anormal ou
l'inaptitude à créer des relations sociales (d'où probablement leur vie solitaire ou de couple).

r r
Pour cela,-il ~ sera~otr@ a.lI.jst~e douter de la migration (sur une t'

période assez longue et de façOnpQgreSSiVe)tces arim~: à la rœ~che d'Pai'pts r
favorables à leur survie, r (!N> (> 1-< r--..... ï -~ f'-"'- ~..e...l -

Pour cette étude dont le prinCIpal facteur li itant reste le coût, des critères de visi ilité (1 7
et d'accessibilité liés au couvert végétal, et de distance par rapport aux villages ont sous-tendu 1

une stratification de la zone, stratification qui offrira de toute évidence les meilleurs r c: ,

estimations de densité des céphalophe dans la zone.

Cette stratification du site d'étude nous paraît avantageuse puisque l'erreur type de la
dernière strate semble nulle et le plan d'échantillonnage qui l'accompagne nous semble
optimum dans le cadre d'un suivi global des effectifs des différentes espèces de céphalophe.
Toutefois, nous ne perdons pas de vue que le caractère discret des céphalophes pourrait rendre
difficile les investigations par la méthodes directe.

ien avoir minimisé' les erreurs d'estimation par la disposition
esure du possible des transects par rapport aux différents cours
orthon Griffiths, 1978).
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Les résultats obtenus en application de ce protocol~" ~onvenabl doivent être
préalablement spatialisés en vue de rechercher des structures spatiales e procéder à une
stratification beaucoup plus précise si nécessaire.

A r Les résultats incohérents sont attribuables à un problème méthodologique d'estimationh.des effectifs.

Il conviendra alors d'examiner en détail l'application de la méthode.

Ainsi, bien que nos équipes se soient déplacées sur les transects et dans le sens
contraire des vents dominants, il n'est pas exclus que les bruits du groupe aient éloigné
certains animaux sans qu'il soient aperçus.

En effet, le céphalophe semble assez discret avec une tendance à se dissimuler dès
qu'ils flairent un danger, ils sont tributaires d'un odorat et d'une ouïe très développés.

Dans certains cas, l'animal pourrait 's'échapper de sa cachette effrayé par l'odeur
humaine qui lui parvient à la faveur du vent dominant après le passage de l'équipe à son
niveau, dans ce cas, il est observé en arrière par l'équipe mais n'est pas enregistré. Principe de
"Line-Transect" oblige.

Aussi, la preCISIon des résultats reste-t-elle dépendante de la subjectivité des
observateurs malgré les efforts de précision qu'ils ont adoptés.

Les facteurs qui influencent l'effort incluent le nombre de répliques de transect, la
longueur des transects, la fréquence d'observation des transects. Les déviations observées
pourraient alors s'expliquer par le comportement du groupe d'inventaire qui inclue la vitesse
de progression du groupe et les fréquences de communication au sein du groupe qui sont du
reste déterminants pour l'observation des animaux.

La fatigue: elle compromet la précision des données;

Dans notre cas, avec des transects d'une longueur totale 52 km, nous croyons à une
certaine précision des résultats du fait des équipes encore, Tonufian s" aux sorties des

f

transects. (

La déviation de la ligne est restée pratiquement nulle et la vitesse de marche constante
et égale à l ,82 km/ho

Les sources de biais des résultats devrait aussi inclure la période de l'inventaire. Il a
lieu en février période où la nature présentait encore le stress d'un passage tardif des feux
(décembre-janvier). Les bras de rivières eux" semblaient déjà avoir repris une activité
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végétative qui n'était pas des moindres car on observait déjà une feuillaison de beaucoup
d'espèces ligneuses et une repousse herbacée assez avancée.

Cette situation renforcée par des zones non brûlées nous amène à soupçonner un
couvert végétal à la faveur d'une sous-estimation du nombre d'observation par un effet
réducteur certain de la visibilité et surtout pour les espèces de petite taille comme les
céphalophes.

En somme le plan d'échantillonnage c0Brribuerait pour beaucoup à la variation globale
de la densité. Il mérite alors d'être amélioré car paraît ne pas être bien adapté pour le comptage "'-
de ces animaux. -

Pour cette méthode, Cephalophus monticola et Cephalophus silvicultor n'ont pu être
observés. Ils semblent passer toute la journée dans les galeries et ne pénètrent la savane pour
la pâture que dans la nuit. Toute investigation par la méthode directe pour ces espèces risque
une sous-estimation des effectifs par un nombre d'animaux aperçu très réduit voir nul.

La méthode se prête beaucoup plus à l'étude de Sylvicapra grimmia et Cephalophus
rufilatus qui sont observables dans la savane le jour malgré leur haute discrétion mais elle
tend à sous-estimer les populations de Cephalophus rufilatus du fait que cette espèce soit
réellement confinée dans les galeries.

Il.3.2. Méthode indirecte

La possibilité d'estimation des effectifs des ongulés par le comptage des déjections a "7 Li
été confirmée par Riney (1957), Julander ~l (1963) et Jurgenson (1970) qui pour sa part Lf.
estime que l'erreur de cette méthode, si elle ê"St""6ien appliquée, n'excède pas 10%.

L'un des problèmes majeurs encourus dans l'estimation de la densité par la méthode
indirecte est de trouver la procédure d'échantillonnage et d'estimation convenable.

Sur une aire suffisamment grande pour que les populations puissent être considérées
comme pratiquement infinies et en admettant une distribution normale ou quasi normale des
déjections dans les strates, nous espérons avoir minimisé les problèmes par l'adoption d'un
modèle aléatoire simple d'installation des stations.

Cependant, plusieurs facteurs influencent le nombre d'observation des déjections dans
les stations engendrant ainsi des biais dans les estimations de densité ; ainsi, les probabilités
d'erreur dans le comptage des groupes de déjections par station croissent avec la densité de la
végétation (Harris, 1959 ; Smith, 1968 ; Anderson et al, 1972). Ces auteurs soulignent
également l'influence du relief sur le nombre de déjections observées.

Ce facteur pourrait être une source de biais non négligeable dans notre cas car nous
avons noté sur plusieurs stations une chute de feuille très abondante rendant difficile les
opérations de récoltes.

77



Borowski (1960) trouve que la densité des coprophages (insectes) influence le taux de
dégradations des déjections qui est corrélé au nombre de déjections observées.

Cependant, dans notre cas, la perte des déjections par lessivage ou par attaque des
insectes peut être minimiser, du reste Ferguson (1955) trouve que les pertes dues à l'érosion
sont très minimes sur un sol bien couvert.

Le taux de défécation considérée pourrait être source de biais car ce taux varie avec
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pourcentage des faons (petits) car les jeunes sevrés ont un taux de défécation plus important
que les adultes (Smith 1964).

Les biais peuvent également provenir de l'observateur; ces biais incluent la précision
des mesures des stations ; ils ont été minimisés dans notre cas par l'utilisation d'un topofil.
L'intensité d'échantillonnage qui inclue l'effort d'échantillonnage est int1uencé par la fatigue,
l'ennui, l'acuité visuel et l'expérience. Ces biais font essentiellement croître le nombre de
déjections inaperçues.

L'on note également la confusion des déjections de céphalophes avec celles des petits
guib harnaché.

Les déjections se trouvant sur les limites des stations sont également sources d'erreur.

Selon Van Etten et Bennett (1965), les déjections inaperçues et les confusions de
nouvelles et anciennes déjections sont les deux plus importantes sources d'erreurs. La
deuxième est nulle dans notre cas car les déjections comptées à chaque passage sont toujours
détruites.

Une autre source de biais liée à l'erreur humaine est la confusion probable entre les
déjections constituées de crotte de même tailles, de même forme et de même couleurs,
déposées en un seul tas. 11 est en ce moment difficile pour l'observateur de déterminer
exactement le nombre de déjection constituant le tas. Ces cas de biais pourront être assez
considérables dans nos estimations de densité.

La taille et la forme de la station peuvent également être source de biais.

Selon Pechanec et Stewart (1940) les petites unités d'échantillonnage sont plus
efficaces que les grandes. Robinette et al (1958) trouvent que la réduction des unités
d'échantillonnage n'a pas un effet réducteur de l'efficacité d'échantillonnage.

Nous espérons avoir réduit ces erreurs (de perte de déjection) par une subdivision des
stations en placeaux. (voir par exemple Smith, 1968).

Les biais pourront être influencés par le sexe; (Ryel, 1971 JJL Rogers, 1987) parlant
des Odocoileus virginianus trouve que les mâles défèquent plus fréquemment que les
femelles.
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ait par x mple envisager cette étude en procédant à un marquage de
(v Ir par exemp Kufeld, 1968) plutôt que leur destruction qui pourrait influencer

ent de l'an' al. La question est alors de savoir si les céphalophes ne réduisaient
pas 1 ur fréq fréquentation des lieux de défécation ou ils ne rejoignaient pas d'autres
lieux. de défécation lorsqu'ils revenaient trouver leurs déjections complètement ramassées ou
totalement détruites.

D'autre part, le marquage pourrait permettre une économie du temps et de l'effort
(Hart, 1958).

Il.4. Analyse de l'identification des crottes

Avec des mesures réalisées au hasard et indépendamment les unes des autres, dans une
aire suffisamment grande pour que les populations puissent être considérées comme
pratiquement infinies et en admettant que la distribution des crottes est normale ou quasi­
normale dans les strates, nous convenons que les mensurations obtenues sont effectivement
des indices pour la reconnaissance des crottes des différentes espèces de céphalophe de la
zone de Logoniégué-Diéfoula. Cependant des biais pourraient provenir de la précision des
mesures des dimensions des crottes ou de l'effective application des mensurations sur la même
partie des répliques de crottes.

Les déformations de formes des crottes intervenues pendant la défécation, même si
nous les avons minimisées, peuvent être source de biais pour les mensurations.

Les confusions de crotte sont également source de biais dans les mensurations.

Ensuite les biais peuvent provenir des variations de taux d'humidité des crottes même
si nous avons essayé de les minimiser en n'appliquant les mensurations que sur des crottes
bien séchées.

Les biais peuvent aussi provenir de l'état physiologique de l'animal; en effet, nous
avons noter dans des déjections des crottes de dimensions anormalement élevées.

Il.3. Structure des âges et sexe-ratios

Les deux méthodes semblent présenter des résultats globaux conformes les différences
observées sont attribuables aux erreurs d'échantillonnage liées aux différentes méthodes.

La prédominance des sub-adultes dans les populations nous semble très probable quant
on sait que l'espérance de vie d'un jeune céphalophe est très faible face à la pression de
prédation et des intempéries environnementales et que celle d'un sub-adulte qui devrait passer
à l'âge adulte était également réduite ces dernières année vis-à-vis d'une pression de
braconnage intense.

Cependant une similitude pourrait être faite entre les déjections des adultes et des sub­
adultes, confondant de ce fait les individus de ces deux (02) classes d'âge.
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Ainsi, les population présentent-elles une certaine prédominance des femelles sur les
mâles avec des rapports allant de 1,33 à 3 femelles pour un mâle ce qui confirme la vie
solitaire où de couple soulignée dans la littérature mais laisse croire que la vie solitaire reste le
fait des femelles non réceptives qui compte tenu du caractère territorial des céphalophes se
retirent dans d'autre territoire où elle même de ce fait une vie solitaire plus ou moins
temporaire; les mâles étant toujours couplés, du moins pendant les périodes favorables de
femelles, car leur faible effectif devrait assurer la reproduction de plusieurs femelles.

Cet état de fait nous permet de souligner là peut être un caractère polygynique chez ces
espèces.

La fiabilité des âges et sexes proposée par les chasseurs, même si nous les avons
consolidés en considérant les avis d'un grand nombre de chasseurs et des chasseurs les plus
expérimentés ne sont pas à l'abris des reproches. Ceci est d'autant plus important que les avis
retenus sont variables. Nous avons retenu ici que les propositions majeurs. Et nous restons
convaincu que les résultats obtenus nus donne la situation générale réelle. La situation
obtenue

Il.4. Eco-éthologie

La biologique ou l'écologie des différentes espèces de céphalophe pourrait bien
s'expliquer par les habitats qu'elles occupent.

Les céphalophes sont solitaires ou vivent en couple avec quelques fois un (1) ou deux
(2) petits. Leur régime alimentaire semble justifier leur liaison à des habitats particuliers.

Ce régime alimentaire bien diversifié devrait leur permettre de mieux résister à la
sécheresse et de faire face, malgré un domaine vital assez réduit (Haltenorth et Diller~ 985) à
une concurrence alimentaire bien marquée surtout pendant la saison sèche. 1

Les céphalophes (excepté Sylvicapra grimmia) se nourrissent essentiellement de fruits
et de feuilles de plantes dont ils prélèvent préférentiellement les parties à plus forte valeur
nutritive.

De nombreux auteurs dont Gautier Hion et al. (1980) ont souligné un régime
alimentaire fortement fructivore pour ces espèces.

On note pour ces espèces un régime alimentaire très diversifié. Sylvicapra grimmia
cependant, reste tributaire d'un régime alimentaire qui devrait le soumettre à une pression de
concurrence alimentaire non négligeable dans cette savane la forte présence de culture dans
son régime alimentaire en serait une conséquence logique.

Pour les céphalophes, les premiers concurrents pour l'alimentation semblent être les
babouins, et singes mais il y a lieu de nuancer un peu ce terme car c'est souvent à la faveur
d'un passage de primates que nos céphalophes ont des fruits à leur portée.

Pour les chasseurs, l'on ne peu pas parler de concurrence pour l'alimentation puisque la
nourriture est suffisante pour tous les animaux.
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En effet, cette concurrence alimentaire pourrait ne pas être, au stade actuel, très
alarmante du fait d'une biomasse encore inférieur à la capacité de charge de la zone
(GEPRENAF,1997).

La situation que pourrait vivre les céphalophes sur une aire protégée si des mesures de)
gestions et de prélèvement ne sont prises dans le sens de la régulations des effectifs des
populations animales.

Pour l'heure, Sylvicapra grimmia pourrait souffrir d'une concurrence vis à vis de
l'Ourébi qui occupe avec lui le même habitat et Cephalophus rufilatus semble vivement
concurrencer par Guib harnaché.

Aussi nous semble-t-il que les céphalophes sont dépendants des arbres fruitiers dont la
distributions spatiale dans la zone influenceraient la leur. Pourtant au moment où nous
exécutions ce recensement, la nature n'offrait au céphalophe ces habitats favorables que sur les
berges des fleuves permanents (les bras de rivière s'étant taris et voyant leur végétation brûlée
par les feux). Juste avant le recensement, les strates dites intérieurs soufrant déjà d'un manque
crucial de fruits, se voyaient vidées de leur dernières feuilles par le passage des feux; elle
présentaient alors une situation impropice à l'existence des céphalophes.

Il nous semble alors pas exclus qu'en dépit de leur caractère sédentaire relevé par de
nombreux auteurs (dont Estes, 1991) l'absence de déplacement saisonnier soit peu probable
pour les céphalophe de la zone ou alors composée par des déplacements journaliers
relativement importants pour la recherche de la nourriture surtout pendant les mauvaises
SaIsons.

Parlant des populations d'hippotrague et de phacochère dans le ranch de Gibier de
Nazinga et prenant en témoin les faibles densités observées dans les environs immédiats des
villages et dans les zones de fort braconnage, Belemsobgo (1995) signalait que chez ces
ongulés les structures spatiales annuelles observées sont les résultantes des effets combinés
des carences en eaux et des pressions de braconnage.

Cette hypothèse semble plausible pour les céphalophe de la forêt de Diéfoula (surtout
Sylvicapra grimmia et Cephalophus rufilatus) mais pour notre part nous parlerons de
carences alimentaires plutôt que de carences en eau car le céphalophe semble être
indirectement lié à l'eau; il est rarement observé en train de se désaltérer. En effet, nos
observations à longueur de journée nous ont permis de rien observer à moins qu'il arrive à
l'eau aux heures tardives de la nuit. L'alimentation semblant contribuer pour l'essentiel à la
satisfaction de ses besoins hydriques. (Hofmann, 1968, 1973).

Une autre hypothèse plausible et que la répartition spatiale et les moeurs (période
d'activité) des céphalophes soient des conséquences de l'alternance des saisons et des
variations thermiques journalières.

En effet, les céphalophe du fait de leur petite taille semblent être défavorisés par les
différents changements climatiques (alternance de saisons, variation journalière des
températures) à causes de leur surface de contact plus important. (une telle situation pourrait
être source de maladie et de natalité surtout pour les petits ).
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D'une part, leur robe souvent grisâtre, nue par endroits et faite de poils courts, devra
les rendre assez sensible à l'insolation. Une solution (adaptation) semble avoir été pour eux
d'occuper des habitats à couvert dense et d'éviter d'être actifs pendant les heures chaudes de la
journée pour résister aux intempéries climatiques. Comme pour confirmation toute nos
observations de céphalophe aux heures chaudes sont en réalité de débusquage de ces animaux
de leur cachette.

D'autre part, leur moeurs solitaire ou de couple semble avoir un avantage sélectif dans
la reproduction et pourrait conférer au différentes espèces une certaine résistance par la
conservation de gènes sauvages (rudimentaires) en minimisant par le phénomène les effets de
consanguinité.

Estes (1974), Griest (1974), Jarman (1974) et Eisenberg (1981) affirment que
l'explication du complexe social (et de l'habitat) des ongulés relève spécialement des
paramètre de prédation et de la disponibilité alimentaire.

La petitesse de la taille du groupe diminuerait la compétition interspécifique mais
dissiperait les stratégies de réduction de l'impact de la prédation par des mécanismes tels que
la meilleurs détection des prédateurs, "l'effet de confusion" (Landeau et Terborgh, 1986) et la
menace que pèse sur les prédateurs devant la force collective (Hamilton, 1971; Schaller, 1975;
Treisman, 1975; Milinski, 1977; Eaton, 1982).

Cette situation rend les céphalophes assez résistants à la dure concurrence alimentaire
mais très vulnérable à la prédation surtout les petits et la compétition intraspécifique faible
bien que les portées soient conçues tout au long de l'année, il semble se produire moins de
conception (mise bas) en saison sèche qu'en saison des pluies. Alors une hypothèse plausible
est que l'oestrus soit facilité par une meilleurs disponibilité de la nourriture (le stress de la
saison sèche semble ralentir les naissance); confirmation semble être faite par la faiblesse (ou
l'absence) d'enregistrement de petits pendant la période de prospection et de recensement (et le
nombre élevé de sub-adultes).

Une telle situation semble avantageuse car réduit les mortalités des petits du fait de
feux de brousse parce que à leur passage, les petits sont suffisamment grands pour se déplacer
rapidement et les éviter.

Nous soupçonnons par ailleurs que la disponibilité des fruits plutôt que celle des
feuilles pourrait constituer un facteur important pour favoriser la conception.

En somme tous ces éléments semblent plaider (à la faveur) d'une sous-estimation des
effectifs de ces espèces à l'issus de ce recensement courant février-mars et orienté (conduit)
principalement sur les principaux bras de rivière de la zone.

Les animaux semblent s'être retirés dans les forêts ripicoles des deux fleuves où ils
devront encore trouver de meilleures conditions d'existence.
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I/.S. Aspects socio-économiques

Dans son discours d'ouverture du quatrième congrès mondial sur les parcs nationaux et
les zones protégées tenu à Caracas au Vénézuela en 1992. Sir Shridath Ramphal (président de
l'UICN et ancien secrétaire général du Commonwealth) déclarait que les zones protégées ne
peuvent pas coexister avec des communautés qui leur sont hostiles car les question sociales,
culturelles, économiques et politiques ne sont pas extérieurs aux zones protégées mais leur
sont directement liées.

Abordant les valeurs culturelles et économiques et de la faune en milieu rural KABRE
(1996) signifiait que pour les populations vivant autour des forêts, la faune revêt plusieurs
représentations (mythe religieux ou tabou, référence culturelle et éducative... ). Valeurs qu'il
faille intégrer dans les projets d'aménagement en vue d'une responsabilisation beaucoup plus
accrue des communautés villageoises.

Cela semble être compris au projet GEPRENAF puisse que tout est fait sur les bases
d'une démarche participative.

Cependant, ces aspects socio-économiques ne sont pas encore bien maîtrisés pour les
céphalophes dans la zone Diéfoula-Logoniégué.

L'on sait seulement que ce taxon constituerait une source protéique non négligeable
pour les habitats de la localité. La commercialisation des sous produits de chasse (Trophée,
cornage, sabot, peau) pourrait être assez fructueuse (en exemple une corne de céphalophe peu
aujourd'hui avoir une valeur de vingt cinq (25) FCFA. Quelques organes (viande, intestin, os,
glande préorbitaire...) entre dans la composition de nombreux produits de pharmacopée dans
la zone. Dans tous les cas, les possibilités socio économique de ces animaux semblent assez
intéressantes et pourraient être améliorées.

Les valeurs culturelles du taxon dans la zone pourraient être multiples car semblent
différées suivant les familles et suivant les espèces. L'espèce devient sacrée pour une famille
lorsqu'elle vit dans un lieu sacré pour la famille; c'est pourquoi Cephalophus rufilatus
représenterait l'ancêtre de certaines familles car affectionne les îlots qui sont en réalité des
ruines d'anciens sokala (lieu où ont résidé les ancêtres de la famille).

De telles situations pourraient efficacement protéger et conserver l'espèce, mais il reste
à savoir son degré de protection par le phénomène dans la zone. Quant on sait que la plupart
des braconniers sont exogènes à la zone (Toé , 1998).

Une étude socio-économique du taxon pourrait être conduit surtout sur Cephalophus
rufilatus et Cephalophus sylvicultor pour que soit définies beaucoup plus clairement les
causes de diminution de leurs effectifs qui semblent ne pas être fortement liés à la pression de
braconnage.

Ils sont multiples pour les céphalophes dont les produits de chasse devraient contribuer
à la résolution d'énormes problèmes sociaux tels que l'alimentation et la pharmacopée,
intégrant ainsi de façon directe ou indirecte l'économie des villages concernés.
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CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS

En som~ la situation des populations des quatre (04) espèces de céphalophes
rencontrées dan~ zone Logoniégué-Diéfoula n'est pas tout à fait umforme.

Elle est satisfaisante dans son ensemble avec une diversité appréciable même si les
effectifs des espèces sont relativement faibles.

Aussi pour être efficace, des actions de sauvegarde et de gestion doivent elles être
adaptées aux particularités écologiques de chaque espèce.

L'approche du projet à notre sens bien conduite doit aboutir à des conclusions
intéressantes dans le sens d'une conservation à moyen et long terme de ces populations.

De toute manière, il semble aujourd'hui acquis que cet objectif ne peut se réalisé sans
le concours de tous les acteurs dont les premiers concernés : les populations vivants à
l'intérieur et en périphérie de ces aires protégées, qui doivent également pouvoir satisfaire leur
besoins élémentaires certes mais leur propre aspiration au développement durable.

Les effectifs comparés des différents recensement conduits dans la zone depuis 1981
montrent que la création du projet GEPRENAF a déjà un impact écologique à travers une
protection et une gestion rationnelle de la faune sauvage dans la zone, faune qui était
sérieusement menacée de disparition par le braconnage qui selon les villageois était très
fréquent.

Une certaine quiétude semble revenir depuis l'installation du projet et semble avoir un
effet positif sur les effectifs des céphalophes (cas du céphalophe de grimm).

La présente étude se veut de susciter le point de départ d'un suivi à long terme des
paramètres démographiques de ces populations (au sens de Cole, 1957) de céphalophe
aboutissant à des décisions de gestion prudemment prises.

Ceci reste l'un des premiers efforts immédiats à fournir pour mIeux contribuer au
sauvetage de certaines espèces de leur naufrage dans la zone.

Dans ce cadre, une étude beaucoup plus profonde des différentes causes de mortalité
devrait permettre une maîtrise assez sérieuse des différentes causes de fluctuation des
populations et donc une gestion intégrée et assez optimale de ce taxon.

L'étude devra être conduite sur toutes les périodes de l'année (saison sèche, pluvieuse
et intermédiaire) afin qu'une relation soit établie entre les variations climatiques et les
fluctuations des populations.

Il Ya lieu que soient entreprises de toute urgence des études visant à identifier d'autres
problèmes d'une importance critique pour la conservation de ce taxon et si cela est possible lui
accorder pour l'heure une protection totale.
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La présente étude pourrait être complé~ée ~r une étude conduite surtout dans la nuit
pour un suivit rigoureux de ces espèces afi~ "que -soi e certains équivoques. Des radio
émetteurs pourraient aider à cette étude ( oir par exemple illard, 1989) etl permettant un
suivit rigoureux du comportement de ces est'~'-...<"---_-

L'étude devrait être surtout conduite dans la galerie et nécessite pour ce faire un
investissement conséquent.

Ces animaux semblent être beaucoup plus actifs dans la nuit et la pression de
braconnage surtout nocturne ne semble pas être une intruse dans la baisse considérable de leur
effectifs. Surtout au cours des dix dernières années. La structure sub-adulte de la population
obtenue n'est alors pas un hasard quand on sait que la cible principale des braconniers est les
adultes dans la population.

Un sexe ratio à la faveur des femel~reste un avantage dans le sens de la pérennisation
du taxon.

Les aspects socio-économique mentionnés ne sont pas des moind~ leur valorisation
devrait aboutir à une exploitation rationnelle et optimale de ces animaux.

Des études en captivité pourraient permettre la maîtrise facile de certain paramètres
biologiques qui seraient difficiles à cerner en milieu naturel (mortalité des petits lié à des
phénomènes génétique et étude sur la fécondité).

Sans de telles connaissances, la capacité de gestion en vue d'accroître les effectifs de
céphalophes dans les aires protégées ou pour entreprendre avec succès des programmes de
reproduction en capacité et de réintroduction dans la nature, serait certainement vouée à
l'échec.

D'autre part, il nous semble opportun que des traitements des eaux ou salines soient
entrepris afin de réduire les mortalités d'origine parasitaire ou même de prévenir tout risque
d'extermination des animaux par une quelconque épidémie, choses plausible dans un système
d'élevage extensif. Une amélioration de l'habitat et un contrôle des populations de prédateurs
et du braconnage peut permettre une stabilisation et une augmentation des populations des
céphalophes.

~' n devrait après cinq (5) à dix (l0) ans d'années de protection et d'aménagement 1 /
arri er' n niveau proche de leur capacité de charge qui devrait permettre un certain taux de 1r \
préle ement (voir Clark; 1971; 1972 ; Caugley, 1977 ; Clark, 1989 ; Belemsobgo, 1995).

Aussi, une étude de l'impact d'une quelconque prolifération de ces animaux s la
végétation arbustive est-elle à systématiser au vu des conclusions de Kossak (1983) et Denis
(1988) sur la pression de broutage sur la forêt et révélant que le broutage sélectif affecte
profondément la dynamique des plantes qui elle est corrélée avec la population des cervidés.

L'un des objectifs implicites de l'étude a été de trouver une méthode adéquate
d'estimation des effectifs des différentes espèces de céphalophe dans la zone moyennant un
investissement raisonnable.
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Nous avons alors trouvé que après une stratification de la zone suivant des critères de
visibilité liée au couvert végétal, la méthode de transects linéaires telle que proposée par
Burnham~ (1980) convenait à l'estimation des effectifs des populations de Sylvicapra
grimmia et que les méthodes de comptage des déjections telles que décrites par Neff (1968) et
Rogers (1987) sont adaptées à l'estimation des effectifs des populations des trois (3) autres
espèces de céphalophe de la zone.

D'autre part il nous reste évident qu'une application de ces méthodes n'est possible
dans la zone que pendant la saison sèche et après les passages des feux dont une application
beaucoup plus rationnelle en vue de la conservation des habitats est proposée par Zongo
(1998).

Dans tous les cas, la question brûlante de l'heure à laquelle il va falloir urgemment
formuler une réponse reste posée; celle de savoir si les effets des facteurs de régulation
(mortalités dues au braconnage et aux causes naturelles) sont efficacement compensés chez
ces espèces.
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Annexe 3. Formules relatives au calcul des intervalles de confiance et des coefficients de
variations des circonférence et de longueurs des crottes

Le Coefficient de variation des circonférences et longueurs des crottes est obtenu par
la formule (d'après Dagnetie, 1973)

cv(%) = ~ x 100
x

où s représente l'écart type estimé et x la moyenne

avec

Les intervalles de confiance sont estimés :

± 2 ~
J;z



Annexe 4. : Test de signification du coefficient de corrélation de Pearson

Lorsqu'il n'y a pas de corrélation au niveau de la population, l'hypothèse nulle du test
de (conformité) signification s'écrit (Dagnelie, 1975)

Le principe du test est alors de calculer une valeur tobs déf. comme suit:

(r )-Jn - 2
tobs =.J et de rejeter l 'hypothèse nulle (test significatif) lorsque cette valeur est

1- r 2

trop élevée (lobS:2: l, - ~) pour un niveau de signification a et avec n - 2 degré de

liberté (ddl).

p = valeur théorique du coefficient de corrélation

r = valeur observée du coefficient de corrélation

il est admis que r est une estimation de la valeur théorique p (f r) n = effectif



ANNEXE 5 : Clé d'identification des déjections de céphalophes dans la zone
d'intervention du projet GEPRENAF.

NOTE SUR L'UTILISATION DU DOCUMENT

Dans une telle étude portant sur la distribution. l'abondance et les déplacements des
céphalophes et basée sur des méthodes indirectes, l'on doit pouvoir identifier les déjections
trouvées sur le sol.

Vous trouverez dans ce document un essai de description et d'identification des crottes
et déjections des différentes espèces de céphalophes que l'on rencontre dans la zone de
biodiversité du projet GEPRENAF, il est complété en son annexe des dessins des crottes des
différentes espèces.

Les numéros inscrits à la suite de toute description vous renvoient à la description
correspondante.

Le nom de l'espèce n'est inscrit que quand la description nous semble suffisante.

Pour une identification ultérieure au moment de la récolte, il est alors conseillé de
noter les informations suivantes: la végétation, le nombre total de déjections sur un rayon de
deux (2) , trois (03) mètres et estimer approximativement le nombre de crottes dans la
déjection si toute la déjection n'est pas concernée par le ramassage.

En effet, le lieu de la récolte est un critère important d'identification des crottes et il y a
toujours lieu d'en tenir compte pour la différentiation des crottes d'animaux d'habitats
différents ou contigus (il est assez indicateur pour l'identification des crottes).

En exemple nous citons les chasseurs qui nous ont d'abord et toujours demandé les
lieux de récolte des différentes déjections avant de se prononcer sur l'espèce ; vu la
ressemblance des crottes des petits animaux de savane et de forêt.

I.a. : Crottes de taille généralement petites ou relativement grandes en nombre très important
ou pas dans la déjection. Déjections pouvant être isolées ou regroupées sur un rayon de 1-2 m
ou même entassées à un endroit bien précis dans une galerie, un îlot ou la savane 2

l.b. : Déjections ou crottes ne répondant à aucun de ces critères consulter dans ce
cas un guide des animaux domestiques.

2.a. : Déjections jamais rencontrées en pleine savane: genre Cephalophus (3.a.)

2.b. : Déjections normalement présentes dans la haute savane mais pouvant être rencontrées
dans les galeries; les îlots et surtout sur les passages conduisant à l'eau.

Déjections ayant une distribution aléatoire dans la savane mais très souvent déposées à
des endroits bien dégagés.



Déjections comptant en moyenne soixante (60) crottes avec une circonférence et une
longueur moyenne de crotte respectivement de l'ordre de 1,69 cm et 0,89 cm. Crottes très
jolies à voir présentant généralement une forme ovale et marquée à l'état sec de quelques
fentes longitudinales plus ou moins profondes accompagnées quelquefois de plusieurs autres

transversales très légères et courtes.

Crotte présentant : un éclat brillant avec une coloration allant du marron au noire
(brillant) ; un sommet pointu et quelquefois une dépression à la base qui pourrait être bien
remarquable à l'âge adulte Sylvieapra grimmia.

3.a. Déjections uniquement rencontrées dans les galeries et îlots (4.a.-4b).

3.b. Déjections pouvant être rencontrées dans la savane mais jamais à plus de 500 à 1000 m
d'une galerie ou d'un îlot.

Déjections comptant en moyenne cent (l00) crottes avec une circonférence et une
longueur moyenne de crottes respectivement de l'ordre de 1,39 cm et 0,74 cm.

Crotte de forme allongée ou pas présentant une dépression bien marquée à la base
surtout chez les adultes mais pouvant être absente ou rudimentaire ; un sommet modestement
pointu; une coloration normale verdâtre à l'état humide et noirâtre à l'état sec.

Jamais d'étranglement de la crotte (3-b); crotte assez consistante difficilement
écrasable par les doigts à l'état sec Cephalophus rufilatus.

4.a. Déjections souvent entassées ou regroupées sur une aire d'un rayon moyen de 1-2
m et à des endroits bien précis.

Crottes très nombreuses dans la déjection (la moyenne est estimée à 150) avec une
circonférence et une longueur moyenne respectivement de l'ordre de 1,28 cm et 0,8 cm.

Crottes bien allongées ou pas, fusiformes, très brillantes avec une coloration normale
noirâtre à l'état sec ; présentant une pointe bien différenciée au sommet, et un étranglement
annulaire en sont centre qui quelquefois peut ne pas être remarquable surtout chez les jeunes
et quelquefois une dépression à la base.

Crottes présentant un tiers (1/3) supérieur beaucoup plus large que le reste du corps de
la crotte Cephalophus montieola.

4.b. Déjections peuvent-être déposées à des endroits bien précis dans la galerie ou dans
les îlots sur peut être un rayon bien précis mais semblant être jetées au hasard à ces endroits.

Déjections contenant en moyenne cinquante (50) crottes avec une circonférence et une
longueur moyenne respectivement de l'ordre de 2,8 cm et 1,28 cm.

Crottes présentant généralement une coloration rousse ou brune à l'état sec; une pointe
bien saillante à son sommet ; une dépression très forte à la base et une densité très faible à
l'état sec et sans passage sur saline Cephalophus si/vieultor.



NB. La forme, la couleur, la taille et la nature (consistance, densité ... ) de la crotte varient
suivant l'âge, le sexe, l'alimentation, la morphologie (santé...) de l'animal et suivant l'espèce.

Attention : les crottes du petit guib sont aussi présentes dans la galerie et pourraient
souffrir d'une éventuelle confusion avec celles de Cephalophus rujilatus ou de Cephalophus
monticola du fait de certaines déformations (malformations) chez ce jeune animal des galeries
et savanes.

Aussi ne conviendrez-vous pas avec nous qu'une telle clé de détermination et
d'identification des déjections des céphalophes de la zone de Logoniégué-Diéfoula établie
dans les limites de nos études et dans des conditions de sécheresse, de brûlis non négligeables
et faiblesse des effectifs des céphalophes de la zone soit incomplète et même qu'elle pourrait
varier dans le temps et dans l'espace. Elle aura donc besoin de vos apports et devrait sans
cesse être révisée vers un guide beaucoup plus complet intégrant surtout les crottes des autres
petits animaux des forêts et savanes de la zone qui pourraient porter à confusion (le guib ­
l'ourébi - les cobs, le rat voleur. .. ).



DESSIN DES CROTTES DES DIFFERENTES ESPECES DE CEPHALOPHE DE LA
ZONE D'INTERVENTION DU PROJET GEPRENAF

Cephalophussilvkulior

Sylvicapra grimmia

Cephalophus mOn/icola

Cephalopiius "rufllatus

Echelle

0,-,_ .........._ .........._~..L15---'-!_---'---_-:.+ C-YY.
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Annxe 6. Fiche d'enquête

CHECK-LIST DE L'ENQUETE AUPRES DES CHASSEURS

THEME/OBJECTIFS OUTILS PUBLIC CIBLE RESULTATS ATTENDUS

Connaître les Interviews Semi-structurées Chasseurs - Etablir la diversité spécifique des céphalophes dans la zone et abondances
caractéristiques des (I.S.S.) (vieux, adultes, Jeunes) relative des différents espèces (situation avant et situation actuelle).
céphalophes dans la zone Transects - Causes de mortalité des céphalophes dans la zone

* impact de la prédation et détermination des principaux prédateurs des
céphalophes dans la zone.

* perturbations d'origine anthropique (impact du braconnage)
- habitats et régime alimentaire des céphalophes
- les concurrents des céphalophes pour l'alimentation
- migration des céphalophes au rythme des saisons?
- impacts des feux (sur l'habitat et sur les animaux).
- durée de gestation, portée, et période de mises bas des céphalophes,
nombre de porté/an, durée de vie
- aspects socio économiques des céphalophes (cas particulier du céphalophe
à flancs roux)



FICHE

Nom Enquêteur : ..
Conditions d'enquête: .
Département: ..

D'E N QUE T E

Date : .
Nom de l'enquêté : .
Age de l'enquêté : ..
Village : .

Situation Situation MORTALITE

Avant Actuelle PREDATION Bracon Mala

date appro- Pan- Chat Chat Lycaon Python Crocco- Rapaces Chacal Civette Serval Hyène Lion Genette Gué- Autres nage Feux dies
ximative thère Doré Ganté dile (espèce) commun pard présicer

C.S.

C.D.J.

C.F.R.

C.G.

Autres précisions:
.....................................................................................................................................................................................................................................................................



MIGRATION HABITAT REPRODUCTION

PERIODE CAUSE Forêt Savane Lisière Taille de la Période de Nombre de Durée de

Saison sèche Saison humi. Alimentation Feux Pression demo. Forêt-Savane Portée mise bas Portée/an Vie
(mois)

CB.

CDJ.

C.F.R.

CG.

Impact des feux sur habitat

Observations: '" .



ALIMENTATION/HERBACEES

fEUILLE TIGE RACINE GRAINS AUTRES

ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté
C.B.

C.D.J.

C.f.R

c.G

Observation:



ALIMENTATION/LIGNEUX

FEUILLE TIGE RACINE FRUITS AUTRES

ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté ESPECES Qté
c.B.

C.D.l.

C.F.R

C.G

Observation:



AUTRES CONCURRENTS POUR L'ALIMENTATION
( on précisera dans chaque cas les espèces communes consommées)

Buffle Eléphant Babouin Hippopota Hippotrague Bubale Cob de Buffon Guib Ourébi Cob Defassa Phacochère Autres
me harnaché

C.B.

C.DJ.

C.F.R

C.G

Observation :
......................................................................................................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................................



ASPECTS SOCIO-ECONOMIQUES

CONSOMMATION VENTE Conservation MYTHICO-RELIGIEUX
VIANDE PEAU Queue Viande Peaux Sabots Corne Queue Patte Autres Pharmaco Croyance Totem

pée

C.B.

C.DJ.

C.f.R

c.G

Observation:
.....................................................................................................................................................................................................................................................................

.....................................................................................................................................................................................................................................................................



MOEURS

NOCTURNE DIURNE CREPUSCULAIRE AURORAL

C.B.

C.D.J.

C.F.R.

C.G.

Observation: '" .

.....................................................................................................................................................................................................................................................................



c.G. : Céphalophe de Grimm

C.D.J. : Céphalophe à Dos Jaune

C.F.R. : Céphalophe à Flanc Roux

C. B. : Céphalophe Bleu



Zone d'intervention: .
Numéro du transect W strate: .

Date: .

Annexe 7. FICHE DE RECUEIL DE DONNEES DE TERRAIN

W feuille: . * : Végétation (écrire le numéro correspondant).
1. Savane herbeuse
2. Savane arborée ou arbustive
3. Galeries Forestières

Longueur (Km): .
Observateurs: Météo: . ** : Activité (écrire le numéro correspondant).

Heuœ
dèbut .

Heure
fin: .

Azimut marche: ..

Ecartement .

1. Couche

2. Broute/arrêtlmarche/autre

3. Fuite

ESPECE Nbre MA M.SA M. Juv. FA F.SA. F.Juv. Heure d'obser. Radiale (m) Angle de vue Végétation (.) Activité r·) Eloignement OBSERVATIONS
(m)

Nbre: Nombre

F.SA: Femelle Subadulte

MA: Mâle adulte

F.Juv: Femelle
Juvénile

M.SA : Mâle subadulte M.Juv: Mâle Juvénile FA: Femelle Adulte



Annexe 8. FICHE DE RECUEIL DE DONNEES SUR TERRAIN

Transect N° : . Date:............... Heure: . Espèce: .

Répli MENSURATION Type de
-

Station N" Placette N" Observation cats Etat Frais Etat Sec Végétation
Circonférence Longueur Crrconférence Longueur

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5

1

2
3
4
5



Annexe 9. CHRONOGRAMME DE L'ETUDE

PERIODE Juil. Août Sept.Ooct. Nove Déc. Jan. Févr. Mars Avril Mai
ACTIVITE

Prise de contact et de recherche

bibliographique

Etablissement d'un plan de recher-

che :ifA

Etablissement des fiches d'enquête If

et de recolte de données sur terrain 1\:\

Enquêtes auprès des chasseurs

et dépouillement des fiches

d'enquête •Identification des principaux bras de
I,I

rivières et cours d'eau; dètermination

des zones échantillons Il:1111

'11
Vérification sur terrain et installation

des dispositifs expérimentaux

Réalisation de l'étude pilote.

Réajustement des dispositifs

Récolte des données sur terrain ,
~-

Rédaction d'un rapport intermédiaire -
Inventaire pédestre

Rédaction du rapport final

Réalisation d'une pré-soutenance

•à la CTA

\






